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CHAPITRE PREMIER, 



A B C E’ S. 


Uidez une poule & la farcif- 
fez de fcabieufe , coulez - en 
l’ouverture , de la faites cuire Dans le 
dans trois chopines d’eau de cor i’ s * 
riviere réduite à pinte , de prenez-en un 
demi - feptier à jeun de autant quatre 
heures après le dîner. Continuez pen¬ 
dant qnelques jours ce remede , ayant 
foin de vous tenir le ventre libre par 
des lavemens émolliens de convenables 

à la maladie, en cas qu’il y ait com¬ 
plication de maux. 

4 A *• 
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Chai». I. 

Dans la 
te ce. 


4 A B C E’ s . 

A l’égard des abcès dans la tête , 
c’efl - à - dire dans les finus frontaux , 
dans les linus fphenoïdaux , ou dans les 
glandes de la membrane pituitaire, 
l'oit qu’ils foient occafionnés par coups , 
chute , &c. ou par congeflion d’hu¬ 
meurs avec féjour, il faut faire ufer au 


Spéeifi malade des vulnéraires , 6c des cepha- 
que f , une üques , 6c employer la faignée du pied 

poudre pour faire revullion, meme la reiterer T 

ou cTk nn ten * r ventre libre par le fecours des 
enftemu. lavemens , 6c faire ufer de flernutatoi- 
utoire. res mettre dans les trous des oreilles 


des lardons de figues grades, 6c que 
le malade fafle des efforts pour fe mou-' 
cher /encore qu’il n’en ait pasbefoin , 
afin de tâcher d’attirer le cours du pus 
contenu dans la tumeur par le nez ou 
les oreilles : il faut auffi appliquer en 
frontal, un morceau de pain fortant du 


four, trempé dans du gros vin, 6c que 
le malade ait la tête haute , 6c enfin te¬ 


nir de l’eau tiede pour le provoquer à 
vomir, en cas que la matière purulente 
prenne fon cours par l’œfophage à l’ef- 
tomach 6c enfuite donner un vomitif ou 


purger avec le firop de rofes pâles , 
" compofé de fenné 6c d’agarie. 

Remarque. Cette méthode m’a réuffî deux fois. 

La première pour un abcès occafionné 



Ab ce* si 5 

par un coup à la tête , & la leçon- CHA ** ^ 
de pour un autre occalionné par une 
congeftion d’humeur avec féjour , dans 
un fujet attaqué de l’iétere noir, & d’un 
épanchement ou afeités. 

On peut employer utilement l’em- Empiâtn 
plâtre de betoine ou un compofé d’un “Pj* 1 *"- 
gros de gomme de caragne,un fcrupule 4 
de baume de tolu , & quelques goûtes 
d’eiïence de canelle. 

ACCOUCHE’ES. 


Il faut boucher la matrice avec un Gs qu »jj 
linge tiede, faire tenir la malade cou- faut faire 

chée fur le dos , les cuiffes & jambes couche*-^" 
l’une contre l’autre ; on peut mettre fi ment, 
l’on veut un petit oreiller fous les jar¬ 


rets. 

Il faut faire prendre une once d’huile 
d’amandes douces tirée fans feu, mêlée 
avec autant de firop capillaire. 

Il faut faire cuir deux œufs frais en cataplaf- 

deux onces d’huile d’amandes douces , a>inrtam- aS 
en confidence d’œufs brouillés , que matîoa. 
l’on étend fur un linge qu’il faut appli¬ 
quer chaud fur la partie , après l’avoir 
débouchée , & ôté les grumeaux de 
fang, ce qu’il faut renouveller de trois 
heures en trois heures , tant que l’in¬ 
flammation continue. 

A iij 


/.litre 


• r • « f • 

<5 A c e o u c h e’ e s . 

^Uniment ^ eS ° n ^ 0nS ^ ur I e Ventre 

quand le avec de l’huile d’amandes douces. 

douiou eft P eut au ^ u ^ er des fomentations 

jeux. fuivantes, dont l’une eft anodine , 6c les 

ti ^° menta " autres aflringentes. 

Anodine. Une poignée de chacun, d’orge, de 

graine de lin, de cerfeuil, 6c autant de 
guimauve 6c de violettes , qu’il faut 
faire bouillir dans une pinte d’eau ré¬ 
duite à trois demi-feptiers , palier la dé- 
coétion , fi l’on veut, 6c en étuver les 
grandes lèvres. 

Autre Si la partie eft douloureufe, on ne fe 

fort que de lait tiede. 

Aihin- Une poignée de rofes de Provins , 

&C&tC C' ^ 

autant de feuilles 6c racines de plantain 
bouillies dans de l’eau de forge, 6c en 
fomenter la partie quand les vuidanges 
ont celle. 

Amre Un once d’écorce de grenade, au¬ 
tant de glands de chêne 6c de rofes de 
Provins, infufées pendant vingt-quatre 
heures fur les cendres chaudes dans une 
chopine de gros vin rouge , le faire 
bouillir un quart d’heure , le palier , 6c 
en fomenter la partie , quand les vui- 
danges ont celfé , ou en cas de flux ex- 
cellif. 

obftrva-' Il faut avoir attention de tenir le foin 

«on. couvert chaudement pour empêcher le 


.Alt rin 
gcute. 


Autre, 


# Obftrva-' 
tion. 


r 


AcefeUcHB’ss^ 7 

lait de fe grumeler ou fe répandre, cha*. *. 

Il fe faut priver les trois ou quatre Régime 
premiers jours après l’accouchement , °< tdmaite < 
de nourritures folides , ce qui regarde 
particulièrement, les perfonnes délica¬ 
tes , <3c fe contenter de bons bouillons 
faits avec de la tranche de bœuf, la 
rouelle de veau , & la volaille , d œufs 
frais & de gelées, jufqu’àprès la fièvre 
de lait. On peut enfuite manger du po¬ 
tage & un peu de volaille à fon dîner , 

& augmenter fa nourriture peu-à-peu 
■<k à proportion de fes befoins , le même 
régime ne convenant pas à toutes foi tes 
de tempérammens. 

Les perfonnes délicates particulière- Boiflon 
ment, doivent ufe'r avant la fièvre de ordinale. 

lait, d’une tifane légère compofée d’or¬ 
ge , chiendent & reglilfe, pour toute 
boilfon , y ajoutant, en cas dedevoye- 
ment opiniâtre , une racine de grande 
confonde ; elles peuvent après la fièvre 
ufer dans leurs repas , d’un peu de vin 
blanc vieux & naturel avec de l’eau. 

Il fe faut tenir le ventre libre avec Lavemenï 
des lavemens compofés de feuilles de ordinaire, 

mauve, de pariétaire & de mercuriale, 
une poignée de chacunes , & delayer 

dans la colature deux onces de miel 

% * | ï 

mercurial. 

A # • « • 

mj 


CHap. I. 

Antre. 

carminatif. 


Autre car- 
nv natif, 2 c 

hyitcrique. 


Obferv.1 

don. 


§ Â C C O Ü CiH e’ ë s. 

Lorfque l’accouchée efl conftipée^ 
& remplie de vents, on joint aux Am¬ 
ples ci-deflus, une demi - poignée de 
feuilles dorigan & une pincée de fleurs 
decamomille ou de melilot. 

Quand on foupçonne quelque impu¬ 
reté reftée dans la matrice , il faut com- 
pofer le lavement avec de la matricaire, 
de l’armoife & de la camomille puan¬ 
te , de chacune une poignée, & le mê¬ 
me miel, & en pareille quantité que 
deffus. 

Ce lavement eA aufll hyflerique., 
c’efl pourquoi je le préféré au fécond. 

L’on ne doit point fe purger avant 
flx femaines , à moins de néceflîté ; on 
peut quelques jours après fe baigner 
pour fe décrafler. 

Quand on a lieu de foupçonner qu’il 
refte quelque partie du placenta ou ar- 
riere-faix dans la matrice , ou lorfqu’il 
y a fuppreflion de vuidanges , il faut 
joindre à l’ufage du lavement hyflerique 
décrit ci-devant, les remedes expulfifs; 
l’élixir de feu mon Pere efl un fpeci- 
flque à cet égard ; on y pourra fuppléer 
par le fuc exprimé de deux crottes de 
jument dans un verrede vin blanc,ou de¬ 
mi-gros de poudre de fabine,avec un de- 

mi-jfcrupule de fafxan ou autre emmena- 
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gôgue, comme les trochifques de mir- chkp. h 
rhe, le borax, le caftoreum, la racine 
de zedoaire, le blanc de baleine, & par 
préférence l’ariftoloche & la racine de 

bryone. 

Dans les cas defefperés , & lorfque 
le fujet eft robufte, on a recours aux 
vomitifs même les plus violens , pour 

l’expulfion du fœtus mort. 

A l’égard des autres maladies qui fur- 
viennent aux accouchées, j’en traite à 
leur rang. 

On appaife les douleurs qui furvien- Douleur 
nent apres l’accouchement, par l’ufage 
des adoucilfans & anodins , comme meut* 
l’huile d’amandes douces & le lirop ca¬ 
pillaire , à la dofe de deux ou trois on¬ 
ces , & la déco&ion de camomille ou 
de cerfeuil auxquels on joint lecataplaf- 
me fuivant. 

Des oignons cuits dans le vin, & C(yapIîf , 
enfuite frits à l’huile dans la poêle , ap- me. 
pliqués chaudement fur le ventre. 

On appaife les tranchées des nouvel- Tranc^u 
les accouchées en leur donnant des lave- 
mens compolés de demi-once de craye 
pulverifée , demi poignée de feuilles 
de rue & autant de camomille , deux 
pincées de femence d’anis, & deux ou 
trois onces de miel de pariétaire , ou^ 

' ■ A Y 



Chap. I. 
lavement. 


Spcciifî 

que. 


Rupture 
du Perinée. 

Tumeurs 
cedemaceu- 
fes.. 


Fomenta¬ 

tion. 


Excoria¬ 

tion. 

Linimenc. 


0 

‘Autre. 


t 

Tomen- 

tation. 


ïo Accouche’es. 

un lavement de décodion émolliente 
ordinaire , en y ajoutant une ou deux 
once d’huile de noix. 

Un gros de poudre de noyau de pê¬ 
che dans une once de firop de capillai¬ 
re , à quoi on peut ajouter deux ou trois 
goûtes d’huile d’anis. 

En cas de rupture du périnée , il en 
faut faire la future. 

Lorfque les lèvres de la vulve devien¬ 
nent œdemateufes aux femmes greffes 
quand même on auroit lieu de foupçon- 
ner une hydropifiede matrice, il les 
faut fomenter avec de la décodion de 
feuilles de camomille & de fureau, ou 
avec la décodion de fleurs de melilot 

W k fa *1^ I ' L » . 

& de femence de fenugrec. 

En cas d’efeoriation ou rupture eau- 
fée par une tendon extraordinaire , 
prenez une once d’huile d’hypericon, 
& autant d’huile de rofes battues avec 
deux œufs. 

Demi - once de cire blanche, une 
once d’huile d’amandes douces, & qua¬ 
tre dragmes de beaume du Pérou mê¬ 
lées enfemble. 

De la décodion de raves ou de 

* a * . I* •_ _ % L # U — Àm ^ « 

% 

navets. • 

t 
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A X T E R A T î O W.’ 
ALTERATION. 


ir 


L’altération provenant de -chaleurs 
d’entrailles , l’on y remedie par les ti- 
fanes rafraîchiflantes, ou autres boitions 
pareilles, & par les lavemens aufîi ra- 
fraîchiffans. 

Une once de racine d’ofeille , autant Tifanaej 
de celle de fraifier & autant de nenufar, 
demi poignée de buglofe & de pim- 
pernelle dans trois chopines deau îe- 
duites à cinq demi-feptiers,dont il faut 
faire fa boiiTon ordinaire ; on y peut' 
joindre du firop de limon pour 1 édul¬ 
corer, ou l’aiguifer de nitre au poids 

d’une dragrtie dans latifanne. 

Une poignée de feuilles de laituè y Lavement^ 
de chicorée°, de mauve , & de boura- 
che , & délayez dans la colature deux 
onces de miel commun , ou de ne¬ 
nufar. 

Cirt^. onces d’eau de pourpier , ou juiep; 
de laitue, avec une once de firop de li¬ 
mon , ou de berberis. 

Si l’on veut ufer d’apofemes , il n’y a Apofeme, 
qu’à tripler la dofe des fimples , dont 
la tifanne eft compofée en pareille 
quantité d’eau , & faire diffoudre dans 
la colature deux gros de nitre purifié , 

- & mettre dans chaque verre d’apofems 

A vj 


; 



SThap. I. 


la cure. 


Garga 

âîfene. 


» 

# 


12 Aphtes. 

demi-once de firop de nenufar, ou de 

guimauve. 

• « » % ^ • v » • 

APHTES, Chancres, 

Les aphtes font de petits ulcérés qui 
Te forment aux extrémités des conduits 
excrétoires, ainfiilen peut venir depuis 
la bouche jufqu’à l’anus ; leur couleur 
ed ordinairement blanche , ou jaunâ¬ 
tre , quand elle ed noire , c’ed la plus 
mauvaife efpece. 

Les aphtes caufés par le vice de la 
falive qui alors ed acide , ou par les 
exhalaifons des crudités de l’edomach , 
ce qui fe connoît par le hoquet qui l’ac¬ 
compagne , fe guérident par les abfor- 
bans & les gargarifmes fuivans, «5c une 
boidon humedante. 

Le mucilage de femence de coing 
mêlé avec le fuc de jonbarbe. 

Le fuc de navets ou de raves. 

L’huile de raves de Limofin.*» 

Le fuc de grande jonbarbe, avec par¬ 
tie égale de miel clarifié, ôc y ajouter 
un peu d’alun de roche. 

La décodion d’écorce intérieure 
d’orme, avec un peu de miel rofat. 

La décodion de navets aiguifée de 
jiitre. 

Le remede fuivant ed vanté comme 


Aphtes. 13 

Un fpécifique , & qui remplit feul toutes CHAP * L 
les indications. 

Trois dragmes de cachou pulverifé Remede 
qu’il faut faire bouillir dans douze on- commandé 
ces d’eau de chaux , jufqu’à confomp- 
tion du tiers , palier la liqueur, & y 

• ajouter un fcrupule de fel de Saturne, & 
deux onces de miel rofat. 

On en prend une cuillerée d’heure en 
heure , dont il fe faut gargarifer long- 
tems , & enfuite l’avaler peu à peu. 

La tifanne f lavement, & apofeme Méthode 

* indiqués pour la cure de l’altération ^’ Au * 
conviennent en cette occafion , y joi¬ 
gnant quelques-uns des gargarifmes ci- 
devant prefcritsou de la fimple dé¬ 
codion de vulnéraire. 

Les aphtes , & le hoquet qui fucce- ,obf«v*i 
dent aux fièvres intermittentes s’en vont tl0n ' 
ordinairement d’eux-mêmes , quand 
ils durent long-tems ; je me fers de ma 
méthode décrite ci-devant par préfé¬ 
rence au quinquina que quelques Au¬ 
teurs recommandent en cette occafion , 


parce qu’il en faudroit faire précéder 
l’ufage par la purgation , qui ne con¬ 
vient qu’après avoir lubrifié , & dé¬ 
trempé l’humeur acide , & guéri les 
chancres , après quoi je purge les en- 
fans avec le firop de chicorée compofé, 

& les adultes avec la rhubarbe. 
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Les c au 
fes de la 

ianguiiie. 


Les eau- 
fies de la fe- 
leufe. 


14 Apoplexie. 

On met des fuppofitoires aux enjfânj 
pour tenir lieu de lavement. 

APOPLEXIE. 


L’apoplexie eE une maladie habite 
qui fuîpend toutes les fenfations , & 
prive le corps de mouvemens volontai¬ 
res, excepté celui du cœur , <3c du pou¬ 
mon. 


Elle effc quelquefois précédée d’in- 
fomnie , pefanteur de tête , étourdiEe- 
mens, tintemens des oreilles , engour- 
dilfement, & Eu peur des membres, & 
trefiâillement, particulièrement aux lè¬ 
vres , de froid fenfible aux extrémités, 
& perte de mémoire , fÿmptomes qui 
annoncent également l’epilepfie , ou la 
manie. 

La plétore du fang raréfié‘ou vif- 
queux qui s’engorge dans les vaiffeaux 
du cerveau ou les rompt & s’épanche, 
les concrétions polypeufes, les coups & 
les chutes. 

Le même engorgement dans les vai£ 
féaux du cerveau caufé par une trop 
abondante ferofité qui engorge les glan¬ 
des , & les relâche , & qui interrompt 
la filtration du fang qui ne fe fait qu’im- 
parfaitement au travers de ces glandes 
obEruées, d’où il r.éfulte l’interruption 


Apoplexie. ï 5 

des efprîts animaux , qui occaflonnent GHAP> *• 
celle du mouvement & du fentiment. 

Les apoplexies fanguines & fereu- p r0 gnoftfç 
fes fe peuvent guérir quand il n’y a pas 
d’extravafation , ou épanchement , eau- 
fés par la rupture de quelques vai fléaux; 
mais lorfqu’il y en a , elles font incura¬ 
bles,à moins qu’elles nefoient occafion- 
nées par coups , ou chutes, & que l’on 
ne puiflé vuider le fang extravafé par 
l’opération du trépan. 

Quelques Auteurs font plufieurs divi- ae ^ vî J® a 
fions de l’apoplexie , & d’autres habiles p i eX i e p . 
gens les réduifent à deux, qui font la fan- 
gujne 8c la fereufe., 

Dans l’apoplexie fanguine , le pouls . 
eft fort & dur , les vaifieaux font ppp ' e xie 
pleins & tendus, & le malade a le vifa- 

ge haut en couleur. 

Dans l’apoplexie fereufe , le pouls eft 
plus foible que dansjl’état naturel, la cou¬ 
leur du vifage du malade eft plombée t 
& les vaiffeaux font moins gonflés que 
dans la fanguine. 

11 faut,en attendant le Médecin , ou ^ 
le Chirurgien, tourmenter le malade , p ] exje p iaîï „ 
8c lui mettre une demi cuillerée de fel gu^ej 
dans la bouche , 8c lui donner de tems 
en tems une cuillerée d’eau de meliffe 
mêlée avec une cuillerée d’eau pure. 
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Chap. I. 
Saignée 

du bras. 


lavement* 


1 6 Apoplexie. 

Le Chirurgien doit tirer au plutôt 
quatre palettes de fang d’un des bras , 
& peu de tems après on donnera un 
des lavemens fuivans , qu’il faut réité¬ 
rer demi - heure après ; fi le premier 
n’opéroit pas , 6c fi le fécond tardoit à 
operer,il faudroit mettre un fuppofitoire 
compofé d’un morceau de favon de ve~ 
nife taillé en forme pyramidale. 

Deux gros de fenné , deux fcrupules 
de puipe de coloquinte , 6c deux onces 
de miel de nicotiane. 


. Saignée 

du [p ied. 


Purga¬ 

tion. 


Deux heures après la première fai- 
gnée, il la faudra réitérer au pied, ou 
à la gorge. 

Peu de tems après lafaignée du pied, 
il faudra purger le malade , avec deux 
gros de fenné , un gros de rhubarbe , 
deux onces 6c demie de manne, 6c un 


gros de fel d’ebfon , dont on compo- 
fera une Médecine en décoétion de fcor- 


fonnaire que l’on partagera en deux pri- 
fes que le malade prendra à une heure 
de diftance l’une de l’autre,fi l’accès elt 
palfé. 

Lorfque la violence du mal continue, 
l’on réitéré les faignées du pied , 6c les 
lavemens, 6c on fait prendre au malade 
de quart-d’heure en quart-d’heure , un 
demi gros de confection d’hyacinthe n 
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bu d’alkermes , ou enfin d’opiat de Sa- CMA5 * T * 
lomon , lorfqü’il y a foiblefife. 

Lorfque le ventre s’eft ouvert abon- 
damment, & que le paroxilme eft opi¬ 
niâtre , l’on peut placer avantageufe- 
ment pour le malade un vomitif, Je me 
fers volontiers par préférence de celui 
de feu mon pere dont je me trouve bien. 

Une dragme de racine de cabaret 
pulverifée mêlée avec une pincée de 
poivre en un verre de vin chaud, ou de 
vitriol blanc , une dragme dans du pain 
à chanter. On peut fe fervir du tartre 
émetiqueà la dofe de fix à huit grains, 
ou de deux ou trois onces de vin émé¬ 


tique. 

Le malade doit être dans un fauteuil, oSferva^ 
ou afiîs dans fon lit , les autres fitua- tl0ns * 
tions étant dangereufes , 6c ayant a 
craindre la rechute non feulement pen¬ 
dant les vingt-quatre heures ; mais dans 
les huit premiers jours. 

Le malade peut dormir pendant Autr *' 
quelques heures quand les accidens font 
celfés ; mais il le faut~veiller , & le ré¬ 
veiller fi le fommeil efl: dur 6c accablant. 


Il faut agiter le malade , 6c le tour- La cure 
menter , même plus que dans l’apo- ^apo¬ 
plexie fanguine, fraper dans fes mains, e * 
6c l’empêcher de dormir. 


1 
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18 Apontxi ë. 

«hap. r. On. doit commencer la cure par tuî 

La cure. , . . r . . , ± 

Vomitif, des vomitifs ci-devant oc donner peu 

de terns après une prife de cordiaux Spi¬ 
ritueux , & en frotter les tempes , 8c les 
narines du malade de demi-heure en, 
demi-heure. 

Vomiuf. nd II faut réitérer le vomitif, & le don- 
lavement, ner en plus forte dofe , fi le premier 

n’opere pas, 8c lui faire prendre au plu¬ 
tôt un lavement comme dans l’apo¬ 
plexie fanguine. 

Ou le fuivant. 

Une once de tabac en corde haché 

menu , un peu moins pour les perfon- 

nes délicates , en trois demi-feptiers 

d’eau réduite à chopine , 8c délayer 

1 dans la colature une once d’hiere picre. 

Cordiaux Efprit volatil de fel armoniac , ou de 
fpiricueux. v jp ere ^ ou CO rne de cerf, depuis dix 

jufqu’à quinze goûtes. 

Du fel volatil de tartre , de vipere t 
de corne de cerf, depuis dix grains juf¬ 
qu’à quinze. 

En décoétion , ou eau de chardon 
béni, ou dans un verre de bon vin. 
obferva- Quand lës évacuans ont commencé 
,10n ‘ à operer , 8c que le malade prend un 

peu de connoilîance , on ne donne les 
cordiaux que de quatre heures en quatre 
heures. 


Apoplexie- 19 

Si ces remedes n’apportent pas de CH ^; f ^' ue 

foulagement, ce qui eft ordinairement le mai s’O- 
ligne de mort , particulièrement lorf-P iniâtre * 
que les vomitifs n’opérent pas 1, il faut ft Vem°u- 
’ appliquer les ventoufes fcarifiées fur HJ** 
les épaules, & l’emplâtre veficatoire ar- 
rofé de quelques goûtes d’efprit de vi¬ 
triol pour le rendre plus aélif. 

Lorfque les premières voies font dé- Quand 

gagées , & la tête débarrafifée , il faut df 
retrancher l’ufagedes émetiques , & y 
fubflituer la purgation indiquée ci-de¬ 
vant page 16. que l’on réitéré fuivant 

l’indication.. 

On peut lailfer dormir le malade , 
en le veillant comme je l’ai prefcrit 
page 17. 

Le malade doit ufer pendant quel¬ 
ques jours de la boiffon décrite ci- 

après. ... 

Une poignée de feuille de' melilfe , orc jinài r e.. 
autant de celle de betoine , deux raci¬ 
nes de fcorfonnaire, & ce qu’il faut de 
reglifîe dans une pinte d’eau- réduite à 
trois demi-feptiers. 

Les errhines font d’un très-grand fe- sternun 
cours dans cette maladie , on fe fert de toires * 
la betoine, de la pyretre, & de l’elle- 
bore blanc en poudre. 

On ne doit pas omettre aufîi de faire rnftîon 
des friélions à la tête continuellement. àla tete ’ 


€hap. I. 
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20 Apoplexie. 

D’huile de fuccin , de fpic 6c de eaf- 
toreum,deux fcrupules de chacune,trois 
dragmes d’huile d’hypericon, 6c autant 
de fuc de rue tiré par exprelfion , mê¬ 
lez le tout pour en faire un liniment 
dont vous frotterez la nuque. 

On a quelquefois recours au cautere 
qu’on applique entre la première 6c la 
fécondé vertebre du cou. 

Deux onces de feuilles vertes de rue, 
quatre onces de racines récentes de 
bryone , deux onces de favon noir , 
quatre onces de moutarde , 6c deux 
gros de fiente de pigeon avec ce qu’il 
faut de fort vinaigre ; broyez le tout 
dans un mortier , 6c en faites un cata- 
plafme pour appliquer fous la plante 
des pieds. 

Il ne faut pas laifîer enterrer avant 
trois jours ceux qui meurent d’apo¬ 
plexie , s’en étant trouvé qui ont donné 
des lignes de vie au bout de ce terme. 

Demi - once de racine de pivoine 
mâle pulverifée , deux gros de cinabre 
d’antimoine , deux onces de firop de pi¬ 
voine , 6c fix goûtes d’elfence de roma¬ 
rin , ou de fauge, partagés en huit pri- 
fes. 

Lorfqu’on a été une fois attaqué d’a¬ 
poplexie fanguine par l’épailîillèment 
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du fang , il fe faut faire faigner tous les 


Ch a p. T. 

> y tre les apo- 

trois mois , & uler pendant trois ou plexics fan- 

1 gui nés. 


Sang vif. 
queux. 


En cas de 
pléthore. 


Obferva- 

tions. 


quatre jours des amers , ou des atte- 
nuans en boiflon pour divifer , & atté¬ 
nuer les yifcofltés, & donner de la flui¬ 
dité au fang, & enfuite fe purger. 

Quand il ne s’agit que de la pléthore 
du fang , il fe faut faire faigner aufli 
quatre fois par an , & ufer pendant les 
huit jours fuivans d’une tifanne rafraî- 
chiiïante & humeéfante pour adoucir 
de calmer Je fang. 

Il faut toujours prendre un lavement 
la veille de fa purgation , cette précau¬ 
tion empêche la médecine de caufer 
des tranchées, & lui facilite fon effet. 

Il faut aufli fe tenir le ventre libre 
pendant le cours de l’année par le fe- 

cours des lavemens. 

Les perfonnes fujettes à cette mala¬ 
die doivent la prévenir , en ufant de ta¬ 
bac en maflicatoire , ou en fumée. 

Se purger ou faire vomir tous les 
mois , & ne point omettre l’agarie 
dans la médecine , ni les lavemens pour 
fe tenir le ventre libre. 

Lorfqu’il n’y a que de la rarefaétion DansÎ4 
dans le fang, & qu’il n’y a pas de pie- raréfaction 
thore , il faut ufer de tifannes & bouil- u fans * 
Ions rafraîchiifans indiqués ci-devant. 


Préfcrva- 

tifs contre 
l’apoplexie 
fereufe. 
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degré ap¬ 
pelle dyfp- 
Xiée. 

Deuxie¬ 
me degré 
appelle 
Paflhthe, 


Troîfïé- 
me degré 
die orcoph 
38.ee. 


ARDEUR DES VISCERES. 

L’ardeur des vifeeres n’érant caufée 
que par de grandes chaleurs, il faut ufer 
de lavemens émolliens & relâchans , de. 
tifannes humeélantes & rafraîchi flan- 

fc - V { *• fi ’v i 4 ** 

tes ; les fomentations émollientes ne 
font pas moins utiles pour amollir les 
vifeeres endurcis. Vïde émolliens, <Sc les 
juleps rafraîchilfans. 

ASTHME. 

L’aflhme efl une difficulté de refpirer 
qui eil continuelle , ou périodique , & 
que l’on divife ordinairement en trois 
diflferens dégrés. 

Dans le premier dégré , les malades 
refpirent avec quelque peine, mais pref- 
que fans douleur. 

Dans le fécond dégré , les malades 
refpirent bien plus difficilement que 
dans le premier , & reffentent une pé- 
fanteur de poitrine, <3c ont la refpiration 

mêlée de fifflement. 

Dans le troifiéme dégré, les accidens 
font encore plus confidérables que dans 
le fécond, & font accompagnés d’une 
efpece de fuffocation qui oblige le ma¬ 
lade d’avoir le corps droit, de la tête 
levée. 


Asthme. 
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I. 


ïl y a encore d’autres efpeces d’affhme CHAP * 
qui dépendent de differentes maladies , 
dont je traiterai dans le cours de cet 
ouvrage , comme le convulfif hyffe- 
rique &c. 

L’affhme dont je traite ici, eff ap- , caufe de 
pellé idiopatique , parce qu’il vient de 1,afthme * 
la feule affedion des poumons, il eff 
caufé ordinairement par un fang épais 
de vifqueux, qui comprime les véffcules 
du poumon, en s’y arrêtant, & en ob- 
ftrue les bronches , en s’attachant aux 
parois , ce qui intercepte le paffage de 
l’air , quelquefois il eff; caufé par des 
tubercules , des ficirres, ou des pierres 
qui bouchent la plus grande partie du 
paffage. 

On doit conclure de ce que j’ai dit obferv4 , 
ci-defffus , qu’il eff d’une néceffité in- tions. 
difpenfable de s’attacher à découvrir Ci 
l’affhme eff idiopatique, ou fimpatique, 
afin de tirer de juffes conjectures pour 
la cure. 


L’air trop vif , ou trop épais, font 
également nuifibles aux afmatiques , 
ainfi que l’air marin qui eff propre à 
caufer des catarhes. 

Lorfqu’il y a de la pléthore, ou qu’on u cur«| 
a lieu de juger de l’embarras dans le 

cours du fang , il faut faigner du bras 



^4 


A ST H M Ë. 


/ 


chap. i. pour procurer au fang un cours plus li- 
Saignee. ^ ^ prévenir l’inflammation que le 

fejour du fang dans le poumon y pour¬ 
rait caufer ; il faut cependant faire at¬ 
tention à l’âge du malade , parce que la 
faignée dans cette maladie ne convient 
pas aux vieillards , ni les narcotiques. 
Lavemens. H faut tenir le ventre libre par des la- 

vemens omolliens pour procurer l’éva¬ 
cuation des matières glaireufes 7 5c afin 
de ne point trop remplir les inteftins 
qui comprimeraient le diaphragme, 5c 
le feraient remonter , ce qui rendroit 
encore la refpiration plus difficile. Il ne 
faudra donner que demi dofe des la- 
vemens, ou plutôt ufer de fomentations 
émollientes. Vide page 82 . 
vomitif. Lorfaue le malade efl rôbufle , il 
Puiganf. p aut j u j donner un vomitif. Vide émé¬ 
tique page 77 , 5c quand il efl délicat, 
un purgatif compofe de deux onces de 
manne,deux gros de follicule de fenné, 
demi gros d’agaric , une dragme de 
rhubarbe , 5c autant de fel d’ebfon en 
décoétion de lierre terreflre , ou deux 
fcrupules de poudre de cornachine dans 
un verre de la tifanne fuivante, ou bien 
avec deux ou trois onces de firop de 
mercurial compofé. 

ïifannc. Trois ou quatre racines de guimau¬ 


ve mitif 
Purgatif. 


Tifanne. 


ve 


Asthme; ^5 

ve 9 une poignée de lierre terreiîre, 
autant de feuilles de bardanne , du 
chiendent, & de la réglife, en cinq de- 
mi-feptiers d’eau réduite à pinte. 

On peut dans chaque verre de ti- 
fanne qu’on boit y mêler un peu de firop 
de tuflilage dans l’adhme fec,ou de mar- 
rhube blanc dans l’afthme humide. 

L’ufage des cloportes eft un remede 
prefque fpécilique pour cette maladie , 
j’en ai fait d’heureufes expériences. 

De la gomme ammoniac , une drag- 
me dilfoute dans de l’eau d’hyjfope , 
dans le paroxifme , ou accès. 

Le fuc de raiforts pris dans l’accès à 
la dofe d’une dragme à deux. 

Un gros d’efprit de gomme adra- 
gant difliliée,avec le fel armoniac, deux 
onces d’eau difbillée ou de décoétion de 
femence d’eryfimum,autant de chacune 
d’hyfiope , de pas d’âne , de bardanne, 
& de lierre ter relire , deux gros de clo¬ 
portes préparés , & un gros de confec¬ 
tion d’hyacinte. 

En donner au malade de tems en 

^ 4. * Hflr » y V r* ' l J * t 

tems une cuillerée ou deux , & au dé¬ 
faut de cette potion , on y peut fubfti- 
tuer l’eau d’arquebufade difiillée au vin, 
dont on donne même dofe. 

Tome II. B 
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Deux onces de firop de tuflilage, 
une once d’huile d’amandes douces, un 
gros de blanc de baleine. 

Le blanc de baleine pris dans l’accès 
à la dofe d’une dragme,la gomme adra- 
gant dans l’eau de pas d’âne. 

En cas de befoin , Sc que le malade 
foit jeune , on peut donner un grain dé 
laudanum dans une petite cuillerée de 
firop de pas d’âne , ou bien demi fcru- 
pule des pillules fuivantes. 

Les meilleures tablettes font celles 
de fouffre, ou de gomme adragant, les 
premières pour l’afthme humide , & les 
autres pour l’allhme fec. 

L’ufage de la fleur de fouffre depuis 
demi fcrupule , jufqu’à un fcrupule <$c 
demi pendant quelque tems guérit 
l’afthme le plus invétéré quand il eft hu- 
mide,mais il efl contraire à l’afthme fec. 

Lorfque les jambes enflent aux afth- 
matiques , il leur faut mettre dans leur 
premier bouillon tous les jours deux on¬ 
ces de fuc de cerfeuil clarifié , ou un 
fcrupule de poudre d’yeux d’écreviflès , 
Sc autant de poudre de cloportes. 

Les afthmatiques ne doivent pren¬ 
dre que des nourritures légères , préfé¬ 
rant la viande blanche à d’autres, ôc le 
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avec un peu de bon vin 
vieux, s’il n’aigrit pas , & en cas qu’il 
aigriffe , boire de la tifanne ci-devant 
prefcrite page 11. & un petit verrede 

vin d’Efpagne, ou d’Alicante detems à 
autre. 

Ils doivent auffi avoir l’attention de 
fetenir chaudement la tête, la poitrine, 

Sc les pieds. 

Les bouillons doivent être donnés BolI ;n onf 
clairs , pendant l’accès , Sc plus forts dans p*- 

après l’accès , les uns & les autres fe- o° X àîS& 
ront compofés de tranche de bœuf, après, 
rouelle de veau , Sc volaille. On y peut 
ajouter du crelfon d’eau , ou alénois. 

On peut faire ufer aux aiïhmatiques imul/îons. 
de l’émulfion fuivante pour diverfifier 
agréablement, Sc fi l’on veut s’en fervir 
en julep narcotique , il n’y a à ajouter 
que demi-once de firop de diacode. 

Six amandes douces pelées , un gros 
de pignons blancs, autant de piftaches, 

Sc autant de femence de pavot blanc , 
dans fix onces d’eau de pas d’âne , Sc 
après l’avoir palîë, y mêler une once 
de firop de pavot rouge dit coquelico. 

ATROPHIE. 

L’atrophie , ou amaigriiïement des Lacaufe. 
adultes peut avoir la même caufe que 
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celle des enfans, mais ordinairement î! 
efl caufé par la phthifie , dont je traite 
en Ton lieu , ainfi je ne traiterai ici que 
de l’atrophie des enfans que diverfes 
expériences nous apprennent être eau- 
fée par l’obflruécion des veines laétées, 
de des glandes du mefentere qui em¬ 
pêchent le paffage de la nourriture , <5c 
la fecrétion qui s’y doit opérer -, d’où 
réfulte l’extenuation des membres par 
le défaut de fuc nourricier. 

Elle, peut auffi être caufée par les 


vers crinons. Voy 
enfans. 


ci-après Vers des 


Un doit commencer la cure par I u- 
fage du mars, ou de la rouille. 

Deux gros de corail rouge , un gros 
de poudre d’yeux d’écrevilfes , autant 
de celle de cloportes préparés , qua¬ 
rante grains de celle d’abfynthe , lix 
dragmes de limaille d’acier bien broyée, 
ou une once de rouille , & ce qu’il faut 
de lirop de chicorée. 

La dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme le matin à jeun , dont on 
ne doit faire ufage qu’après avoir 
purgé l’enfant avec du hrop de chicorée 
compofé de rhubarbe , ou de l’infufion 
de rhubarbe. 

On recommande comme fpécifique 




AtROEHIE. 2.9 

Inapplication du tuffilage , ou de la tou¬ 
te bonne fricafiee , ou leurs lues, qu’on 
applique fur les parties atrophiées , ou 
de l’onguent contre l’atrophie page 1S 8. 
tome premier. 

avorte ment. 


L’avortement efl ordinairement pré- signes 
cédé par une pefanteur aux lombes, 6c 
aux hanches, accompagné de friflons, 

6 c maux de tête vers le fonds des yeux , 
reîTerrement des côtés , 6c de la partie 
fuperieure du ventre , la fletriflure des 
mamelles , des douleurs vers le pubis , 

6 c l’os facrum, 6c enfin l’écoulement de 
fang pur, ou mêlé d’eau , ou d’eau feule 
de la matrice. 

Lorfqu’il arrive des convulfions aux Pronoftîej* 
femmes, pendant ou après la fauffe 
couche , c’efl ordinairement figue de 

mort. 

Ceux qui font les plus recommandés Préfemtîfe 
font l’ufage de la décodion de racines 
de tormentille , l’ufage du maftic en 
bol, depuis un fcrupule jufqu’à deux, 
depuis demie dragme jufqu’à une drag- 
me de confedion d’alkermes , les bai¬ 
gnées revulfives du bras,autant qu’elles 
feront néceffaires , la décodion de ver¬ 
veine , la teinture de corail, le fuc de 

B iij 
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La cure. 


3a Avortement. ' 

coing dont on peut compofer des élec- 
tuaires , ou des firops. 

L’onguent pour l’avortement, page 
189. du premier tome. 

Le fuc, ou vin d’ananas, ou l’ananas 
même procurent l’avortement ; ainfl 
les femmes enceintes doivent s’en abf- 
ténir > & de tous les remedes émmena- 
gogues , apéritifs , ou eefradiques. 

Quand le vomiffement des femmes 
enceintes dure , jufqu’au quatrième ou 
cinquième mois , il le faut arrêter par 
la faignée du bras ; car il deviendrait 
alors dangéreux , & il leur faut donner 
quelque ftomacbique doux, comme de 
la déçodion d’abfynthe, de fauge , ou 
de menthe , ou une cuillerée ou deux 
d’eau de fleur-d’orange. 

Lorfqu’une femme a fait une faufle 
couche, elle doit garder le même régi¬ 
me que dans les couches ordinaires. 

S’il fur vient un flux exceflif, ou fup- 
preflion de vuidanges,y apporter les re¬ 
medes indiqués ci-après aux articles , 
menftrues exceflîves , & menftrues fup- 
primées. 


BOUTONS AU VISAGE. 

On doit faire ufer plus ou moins de 
tems des rafraîchiflans à proportion 


\ 


Boutons au visage. 


3 * 


des differens degrés de cette maladie. 

Après avoir rafraichi 6c purgé le 
malade , il doit continuer l’ufage de la 
tifanne fuivante , Sc même ajouter dans 
le premier verre qu’il prendra à jeun un 
fcrupule ou deux de criftal minerai, 
6 c ufer de lavemens émoliiens pour Te 
tenir le ventre libre , 6c fe fervir des re- 
medes fuivans. 

Une poignée d’orge , une racine de 
buglofe , & une d’ofeille , une poignée 
de pimpernelle , autant de pourpier , 
Sc une ou deux laitues dans trois chopi- 
nes d’eau réduites à cinq demi-feptiers. 

Un gros de crème de tartre , di doute 
dans une once d’eau de plantain , Sc au¬ 
tant d’eau-rofe avec un nouet de fleurs 
de foudre fufpendu dans la mixture Sc 

s’en baffiner le vifage. 

Un quarteron de lue de limons , 5 c 
un gros d’alun,les faire cuire enfemble , 
enfuite clarifier la liqueur , 5 c s’en frot¬ 
ter le vifage. 

Deux gros de camphre , autant de 
fouffre vif, une once de moutarde fine 
p a fiée à travers d’un linge, deux onces 
de pommade, Sc quatre goûtes d’efien- 
ce de bois dp rhodes. 

Demi-once de fleurs de foudre , au¬ 


tant de falpêtre rafiné 


deux dragmes 
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3.2 Boutons au visage. - 

de précipité blanc , & une dragme de 
benjoin, il faut réduire en poudre fub- 
tile le falpêtre & le benjoin , & les mê¬ 
ler avec la fleur de fouflre , & le préci¬ 
pité blanc , & enfuite incorporer le tout 
dans de la pommade blanche de jaf- 
min. 


Remarques Les dartres ou boutons paroiflènt 

plus vifs les premiers jours que l’on ufe 
de cet onguent, mais cela n’en doit point 
interrompre l’ufage. 

La falive à jeun & l’huile de myrrhe 
tirée par défaillance font de très-bons 
remedes. 


^’au deS Prenez la grofleur d’une noifette de 
u ut! ' foulfre vif ( qui eft comme tanné ) & 

environ autant de fel commun , pillez 
le tout enfemble, & en faites un nouet, 
que vous laifièrez infufer , & tremper 
avant de vous en fervir pendant vingt- 
quatre heures dans deux cuillerées d’eau 
bien nette , dans-laquelle vous mettrez 
autant d’efprit de vin , ou de bonne eau 
. de vie, comme il en faudroit pour rem¬ 

plir une noifette , & de ce nouet ainfl 
trempé dans cette compofition , vous 
badinerez vos couperofes à tous mo- 
mens , de nuit de jour , ce remede 
v eit infaillible. 
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BRULURE. 

Quand il n’y a pas d’entamure , l’ef- 
prit de vin blanc camphré, ou non cam¬ 
phré y eft bon , ou des oignons blancs 
pillés avec une grolfe pincée de fel 6c un 
peu de favon. 

Quand il s’eft formées phlyaenes, 
ou pullules , il les faut ouvrir pour en 
faire écouler la férofité qui feroit nuifi- 
ble , 6c y appliquer un des remedes 
fuivans. Vojtz, les Onguens, tome pre¬ 
mier. ■ 

Une once d’onguent bafilicon,demi- 

once d’huile rofat, autant d’huile de lis, 
6 c deux jaunes d’œufs, mêlez le tout 
enfemble , 6c l’appliquez fur la partie 
que vous enveloperez avec une bande 
trempée en oxicrat. On y ajoute deux 
grains d’opium, quand les douleurs font 
infuportables. 

Demi livre de cire jaune , autant 
d’axonge de porc , 6c fix onces de ce- 
rufedont vous ferez un onguent , avec 
ce qu’il faudra d’huile de navette. L’hui¬ 
le de navette feule fuffit ordinaire- 

ment. 

Quatre onces de fiente nouvelle de 
çheval fricafiëe dans une poêle avec une 
livre d’axongç de porc, paflez le enfuite* 

Bv 




Onguent' 


Autre* 


Linîmettl 


1 


I 


Fomenta 

tion. 

« i ' • 


34 B R U X U RE. ' 

& l’exprimez fortement pour en tirer la 
liqueur dont vous vous oindrez la par¬ 
tie affligée. On jette le marc. 

Partie égale de chaux vive éteinte, & 
d’huile de navette battues enfemble , 
dont on oint la partie malade , fur la¬ 
quelle on applique des feuille^ de noyer, 
& à leur défaut du papier brouillard. 

Lorfque la brûlure efc très-confidéra- 
ble , il faut faire une ou deux faignées 
févuliives , & dès le premier ou le fé¬ 
cond jour fçarifier jufqu’à la chair vive 
en plufieurs endroits , <Sc y appliquer 
l’onguent ci-deflus décrit compofé avec 
le bafilicon ; mais s’il eft nécefflaire 
d’amolir pour procurer la fupuration , 
il faut fe fervir de la fomentation fui- 
vante qui e/l émolliente , & appaife la 
douleur. 

Deux poignées de feuilles de guimau¬ 
ve , demi-once de femence de coing, 6 c 
autant de celle de fenugrec , une poi¬ 
gnée de fleurs de camomille & autant 
de celle de melilot dans une chopine 
d’eau ou environ réduite à trois poif* 
fons , & y ajouter un verre d’eau- 
de-vie. 

Il faut avoir grande attention pour 
prévenir la gangrenne, ou pour la gué** 
rir aufli-tôt qu’elle paroît. 
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BRULURE AUX YEUX. 

% m * ^ 

Lorfque la brûlure eft arrivée aux 
yeux , il faut recourir au plutôt à la bai¬ 
gnée pour détourner la fluxion , & faire 
dégoûter fans cefle dans les y eux du lait 
de femme , ou du fang de pigeon tout 
chaud, ou y appliquer un des remedes 

fuivans. 

| Mk 

Deux onces de pulpe de pomme cui- cataplais 
teq deux dragmes de farine de fenu- me * 
grec, & une once de farine d’orge cuites 
dans du lait de.vache,& appliquées def- 
fus le mal. 

Deux onces de cire jaune , autant onguent, 
d’onguent populeum , & quatre onces 
d’huile de noix dont on fait un on- 

4 , '• 

guent. 

CAC H EXIE. 

i * 

* • # 4» 

Cette maladie , ainfi que la caco¬ 
chymie , conduit à l’hydropifie anafar- 
que , ceux qui en font attaqués ont or¬ 
dinairement la couleur livide, plombée, 
avec difficulté de refpirer,accompagnée 
de fièvre lente , bouffifi~ure& iaffitude, 
elle provient de la mauvaife coétion 
des alimens , & de la chylification dé¬ 
pravée qui en réfuite , d’un flux trop 
abondant d’hemorroïdes,de menftrues. 


%6 Cachexie. 

ou d’autres hémorragies, ou d’une fup- 
preiïion ou rétention de menftrues, ou 
enfin à la fuite de fièvres qui ont duré 
long-tems. 

U cure. De te il e caufe que provienne cette 

maladie , les flomachiques y convien¬ 
nent après l’ufage des évacuans , foit 
purgatifs ou vomitifs , fuivant les indi¬ 
cations , & celui des abforbans } & en¬ 
fin des apéritifs & ecfra&iques, excepté 
dans le cas de l’hémorragie qu’il faut 
employer les aftringens , & la faignée 
revulfive, & appaifer l’eflervefcence du 
fang par les hume&ans & incralfans. 

CALCUL GU PIERRE. 


te dîa- 
pnoftx de 
Ja pierre 
dans le 

ireijx. 


Les fignes patognomoniques ou uni¬ 
voques de cette cruelle maladie font , 
la douleur fixe & continuelle depuis le 
rein jufqu’au tefticule , avec une pefan- 
teur dans le rein , l’ardeur dans les lom¬ 
bes , la difficulté de fléchir i’épine du 
dos , la douleur violente que caufe le 
paflage de la pierre par l’urethere pour 
defcendre dans la veftie. 


L’engourdillèment de la cuifle, de le 
retirement du tefticule du côté malade , 
l’urine le plus fouvent fanglante , de en 
petite quantité. 

ïeiui de Les douleurs qu’on a refiènti. au paffia^ 
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ge de la pierre dans l’urethere, le chan- 
gement des urines , qui de fanguino- V effie. 
lentes ou claires , & en petite quan¬ 
tité qu’elles étoient, deviennent épail- 
fes, troubles , noirâtres ? & abondan¬ 
tes , accompagnées de naufées , vo- 
milTement, coliques , convulilons, pe- 
fanteur au perinée & aux aines , envie 
continuelle d’uriner fuivie de douleurs 
aigues au bout de la verge,avec déman- 
geaifon au gland & priapifme , tenême 
' de fondement qui caufe quelquefois la 

chute de l’anus. 

On doit commencer la curé du calcul La caî ® î ' 
du rein par les bains domeftiques tie- 
des & émolliens , & dans l’intervalle 
par des fomentations aulfi émollientes , 

& des lavemens pareils , y ajoutant 
deux onces d’huile de lin , & demi-once 
de terebenthine pour dégager les pre¬ 
mières voies , 8c en venir enfuite aux 

fpécifiques» 

Je n’en ai point connu de meilleurs 

que l’huile d’amandes v d° uces P r ^ e f 

jeun à la dofe de deux & trois onces , à 
quoi l’on ajoute deux ou trois gouttes 
de baume du Pérou. Ce remede adou¬ 
cit les douleurs, de procure la fortie de 
la pierre» 

La boijTon ordinaire doit être com- Tifanw? 


✓ • 
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pofée de racine d’arretebeufjd’afperges, 
de guimauve , 6c de verge dorée , une 
once de chacune , un peu d’orge , cinq 
à fix alkekenges , 6c de la régiife. 

Apofemcs. L es a p°^ emes doivent être compofés 

de mêmes drogues en plus grande quan¬ 
tité. , . 

« « 

On ne doit ufer de la tifanne 6c de 
l’apofeme décrits ci-deflus que lorfque 
l’on juge l’ufage des diurétiques conve¬ 
nables , ces remedes étant inutiles , 6c 
propres à augmenter les douleurs quand 
la pierre bouche Puretere , dans lequel 
cas il s’en 'faut tenir aux bains , lave- 
mens , fomentations , 6c à l’ufage de 
l’huile d’amandes douces , à quoi l’on 
peut ajouter l’ufage du liniment fuivant, 
6 c de la décodion fuivante dans l’accès 
nefritique. 

11 faut faire des ondions fur les par¬ 
ties douloureufes , avec les huiles de ca¬ 
momille , de fcorpions , de génîevre , 
de pétrole , de camphre , femence de 
jufquiame, ou avec de l’onguent de gui¬ 
mauve , ou de nenufar. 

Décoc- La décodion de fleurs de camomille 

ié°paroxiï prefque fpécique pour appaifer les 
me, ou ac douleurs, le fel volatil de fuccin, les clo¬ 
que?" reu- p 0rte5 ^ j a p er f ica] [ re ? & j a femence de 


Linîmem. 


! 

/ 
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carottes en décoélion font très-recom¬ 
mandés. 

J’y joins les fomentations émollien¬ 
tes , 6c l’ufage du lavement fuivant. 

Quatre onces d’huile de lin , fix on- Lavement» 

ces d’huile d’amandes douces, & demi- 
once de terebenthine en décoétion de 

fleurs de camomille. 

L’ufage de l’huile de lin à la dofe de 
deux ou trois onces à jeun avec le bain, 

& les fomentations émollientes , 6c la 
tifanne ci-defliis , 6c la décodion de 
fleurs de camomille 6c graine de lin 
adoucit plus que tout autre remede les 
douleurs , 6c procure la fortie de la 
pierre , quand elle n’efl pas d’un trop 
gros volume. 

Il faut fortifier l’efbmac , 6c en dé- ti °Jf erv * 
truire les matières crues , 6c vifqueufes 
qui produiroient de nouvelles pierres. 

La cure de la pierre dans, la vefïïe 
efl la même que celle du calcul des 

reins. 

Un fcrupule de roquette pulverifée R^ecîe 
prife dans du vin blanc à jeun , ou une <* elAuceuE 
cuillerée de jus de fifymbriùm , de tur- 
quette , ou de perfil dans un peu de 

bouillon. 

Ou unedragme de poudre de clopor- Autre, 
tes pulverifés infufés dans du vin blanc, 
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ou uns dragme de peau de fèves de ffîâ-4 
rais au(Ii pulverifées & infufées dans 
du vin blanc, 

Graveüê Ceux qui ne font attaqués que de la 
fable, grave lie, fans l’être du calcul, doivent 

ufer pendant long-tems de l’infufion de 
graine de lin pendant la journée , & 
prendre à jeun deux onces d’huile de lin 
mêlée avec autant d’huile d’amandes 
douces , à quoi il faut joindre l’ufage du 
lavement terebenthiné décrit ci-devant, 
& d’une tifanne compofée de cinq ou 
lix alkekenges , demi poignée de verge 
dorée , & de la première écorce de la 
racine de chaulfetrape avec un peu de 


Dans 
ï*accès 


réglife. 


Quand 


H 

• 4 
I • 


Hois l’ac-on y peut joindre l’ufage de l’eau d’au- 
tes ‘ bepine ; j’y préféré fa fève & l’ufage 

de la décoction de camomille , & hors 
l’accès , la décoélion de parties égales 
de bouleau & de graine de lin , ou de 
la racine d’énula campana, ou du bois 
de fureau, ou enfin celle compofée avec 
une poignée d’argentine , trente bayes 
d’aubepine,un paquet ordinaire de raci¬ 
ne de guimauve & une forte pincée de 
graine de lin en cinq demi-feptiers d’eau 
réduite à pinte. 

Quand les douleurs ou convulfions 
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font prenantes, il faut recouyrir au clif» 
tere terebenthine ci-deffus décrit, au li- 
niment, avec l’huile de camomille fur la 
partie douloureufe , & en boiffon à la 
décodion de camomille,& aux fomen¬ 
tations émollientes. 

CARDIALGIE. 

• # 

Cette maladie fe manifefte par une Diagnof- 
douleur fixe à l’orifice de l’eftomach , tICS - 
elle eft caufée par l’effervefcence des hu¬ 
meurs , plus fouvent par celle de la bi¬ 
le , que par celle de la iimphe qui y caufe 
de l’ardeur , & des phlogofes, ou in¬ 
flammations. Elle peut auffi être caufée 
par la mauvaife difpofition du fuc 
pancréatique , & du fuc gaftrique , ou 
enfin par des vers, ou un ulcéré à l’orifi¬ 
ce de l’eftomac. 

Il faut s’attacher à découvrir fi les Lacuw 
humeurs fon nydoreufes , ou acides : 

J^oyez, ci-après Crudités acides , nido- 
reufes. La cure efl la même que celle 
de Pinflamation de l’efiommach. 

CARIE, NOIRCEUR DES DENS. 

• •• 7 ; . ' ' • 

Il faut éviter de boire trop chaud, 
ou trop froid, fe nétoyer les dents après 
les repas , & les laver avec du vin , < 3 c 
fie frotter les dents tous les matins avec 

% 

à ' ' - 


4 1 Carie, NOIRCEUR DES DENTS, 
de ia poudre de pain brûlé , & les laver 
pareillement avec du vin , & prendre 

garde en les frottant de froiffer les gen¬ 
cives. 

La cendre de feuilles brûlées de co- 

. chlearia effc un des meilleurs dentrifices, 

ainli que la poudre de pierre - ponce 

plufieurs fois rougie au feu , & éteinte 

dans le vin blanc , la poudre d’os de 
féche. 

m • 

CATARRHE, RHUME. 

Tous les rhumes proviennent de l’é¬ 
coulement d’une humeur fereufe & âcre 
fur quelque partie, dont il prend le nom 
comme il fuit. . 

Du cei- Lorfqu’il engorge les glandes du nez, 

du* nez du & ^ ^ produit ou l’enchifrenement,ou 

corifa. un écoulement abondant d’une humeur 

âcre qui devient épailfe & tenace, ac¬ 
compagnée ordinairement de maux de 
tête, & de gerfures au nez. 

Df £ or £ e * Quand les humeurs fe jettent fur les 

glandes de la gorge , ou fur le larinx 
partie fupérieure de la trachée artere,y 
caufent irritation , élancement , en¬ 
rouement , & inflammation à la luette , 
Sc aux amigdalles. 

trine. i ’° 1 ' Lorfque cette humeur âcre attaque 

les glandes inferieures de la trachée ar*» 


» 
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tere, & les bronches du poumpn , elle 
y caufe une toux plus ou moins vio¬ 
lente accompagnée de fièvre , dégoût, 
infomnie , opprefilon , & courbature. 

Ce rhume eft produit par des cru- mach ; 'J it 
dités acides qui occafionnent la toux coquéiu. 
plus ou moins violente , accompagnée 
de fièvre & de maux de tête , Quel¬ 
quefois de vomilfement , & prefque 
toujours de courbature & faignement 
de nez , les crachats qui font épais <$c 
vifqueux fortent en_ très-petite quan¬ 
tité. 

Lorfque la toux vient de la trachée 
artere , c’eft un rhume de poitrine , & 
lorfqu’elle part de la foffette du cœur,, 
c’eft un rhume d’eftomach. 

Il faut engager le malade' à refpiret 
fortement, & s’il touffe fur le champ , 
c’eft un rhume de poitrine, s’il ne touffe 
pas, c’eft figne qu’il eft de l’eftomac. 

Cette maladie qui eft caufée parla catarrhe 
grande âcreté de la lymphe, commen- f uff° < i uant 
ce par un enrouement fubit accompa¬ 
gné de l’irritation de la partie fuperieu- 
re de la trachée artere , & la conftric- 
tion de l’épiglotte qui font craindre une 
fuffocation prochaine, qui ne tarde pas 
effectivement, fi l’on n’y apporte un 
prompt fe cours. 




44 Catarrhe, Rhume.' 

Remarques Les cata rrhes qui attaquent les yeux/ 

les oreilles 6 c les dents, ont la même 
caufe. 


DU CERVEAU. 


# Obferva- 
tions. 


Pour parvenir à la curation des diR 
ferens rhumes , il faut distinguer la qua¬ 
lité de l’humeur qui les caufe ; car lors¬ 
qu’elle eft claire 6 c fluide on employé 
utilement les peétoraux , 6 c quand elle 
eft cpaiiïe, gluante, 6 c vifqueufe, il faut 
recourir aux attenuans 6 c incififs pour 
la divifer. Ployez, les remedes indiqués 
ci-après à l’article Catarrhe 6 c Toux. 


Je n’ai pas manqué l’année derniere de 
guérir tous mes malades attaqués du ca¬ 
tarrhe épidémique, nommé communé¬ 
ment la gripe , en tenant cette condui¬ 
te , fans en avoir fait faigner une feul. 

la cure. Il faut tenir bien chaudement la tête, 
cueu.e, j es pj ec j s ^ ^ j a p 0 i tr ] ne q u ma lade , 6 c 

lui appliquer fur la tête, après l’avoir 
frottée avec de l’huile de fuccin, un cu- 
cufe compofé de deux Scrupules de 
doux de girofle , autant d’oliban , de 
benjoin , de flirax , 6 c de gomme de 
gayac pulverifés , 6 c lui faire refpirer la 
Tifanne, fumée du fucre brûlé , 6 c lui faire ufer 

de la tifanne de coquelico , pas d’âne , 
pié de chat, 6 c autres béchiques 6 cc. 


} 
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DE LA GORGE. 

% • 

Il fe faut tenir chaudement, comme 
il efl; dit ci-deffus , dans tous les rhu¬ 
mes. La tifanne ci-devant décrite pour 
le rhume du cerveau convient auiïi à ce 
rhume, en y joignant l’ufage des tablet¬ 
tes de guimauve, ou de grande confou- 
de, <Sc le looch fuivant , de en cas d’in¬ 
flammation , on fubflitue à ces tablettes 
le blanc de baleine, la décoétion de ra¬ 
ves de limofin, & quelque gargariime 
rafraichiflant. 

Partie égale de blanc de baleine , & 
de fucre blanc avec ce qu’il faut de fi- 
rop de tuflilage. 

Lorfque l’enrouement efl: invétéré 
& produit par une humeur viqueufe , il 
faut compofer le looch avec partie 
égale de flrop d’érifimum, & de baume 
de foufre, & y joindre une tifanne com- 
pofée de drogues incifives & expecto¬ 
rantes. 

• / 

DE L A POITRINE. 

/ * • 

Se tenir chaudement, particulière¬ 
ment la poitrine , & ufer d’une tifanne 
béchique , fi l’humeur efl; âcre & clai¬ 
re ; mais fi elle efl épaifié & vifqueu- 
fe . il la faut compofer de fommités 


La cure. 


Looch. 


Autre, 


Tifann^ 


La cure; 

T ifanne# 


% 
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d’hyiïbpe , de lierre terreftre, de racine 
d’énule,campane & reglife, & ufer d’un 
des deux loochs décrits ci-defîiis fuivant 
l’indication. 


Saignée. 


• 

Ohferva- 

tions. 


Si la tête efl chargée , & que le fujet 
ne Toit pas phlegmatique , & s’il y a de 
la pléthore & gonflement de vaifTeaux, 
ou oppreflion , il en faut venir à la fai- 
gnée , fuivant l’âge , le tempérament, 
& la difficulté de refpirer. 

On traite les enfans comme les adul¬ 
tes, en proportionnant lesdofes. Voyez, 
ci-après l’article d’eftomach, ou coque¬ 
luche. 


Lavcmens* Il faut tenir les premières voies libres 

par le fecours des lavemens émolliens 
dans lefquels il ne faut pas omettre la 
camomille, & par des fuppofitoires aux 
enfans. Voyez. . ci-après page q.8. article 

de laCoaueluche. 

* 1 

Bouillons. Les bouillons doivent être compofés 

de tranche de bœuf, rouelle de veau, & 
d’un poulet maigre. On y peut mettre 
quelques navets. 

Il ne faut pas purger tant qu’il y a 
Pur s alicn -delatoux. 

Narcoti- Si le malade ne dort pas, on peut lui 
ques. donner deux heures après fon foupé , 

qui doit être compofé d’une foupe légè¬ 
re , un fcrupule ou demi gros de diaf- 


Catarrhe , Rhume. 47 

eordium , ce qui doit dépendre de la 
prudence du Médecin , les narcotiques 
n’étant gueres convenables dans cette 
maladie. 

Quand le rhume efl opiniâtre , il ti ^ rerva ~ 
faut faire prendre au malade foir 6c ma¬ 
tin douze ou quinze gouttes de foudre 
anifé, ou demi fcrupule de blanc de ba¬ 
leine , avec autant de fleurs de foudre , 

6c lui faire un bouillon peéloral au bain 
marie , dont il en prendra un matin 
6c foir compofé d’un poumon de veau, 
huit écreviffes , une vingtaine de clo¬ 
portes , 6c d’une poignée de deux ou 
trois fimples convenables 6c appro¬ 
priés à la qualité de l’humeur. 

Quand la maladie permet i’ufage des 
purgatifs , il le faut faire avec un gros 
de follicule de fenné,demi gros de rhu¬ 
barbe , deux onces de manne , 6c un 
gros de fel de faignette, 6c en cas qu il 
y ait abondance de férofité , il y faut 
ajouter douze grains de méchoacan , 6c 
un fcrupule d’agaric. 

D’ESTOMACH, COQUELUCHE. 

Quand c’efl un enfant à la mamelle Des enfam 
qui efl attaqué de la coqueluche , la 
nourrice doit fe tenir le ventre libre 
par des lavemens émolliens çompofés 



Suppofi- 

toire. 

» 


Tifannc 
pour la 
aourrice 


Ele&u.iîre 
peut i*en« 
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de mercuriale , mauve , guimauve ^ 
camomille, 6cc. Voyez, Emolliens. 

Et l’enfant par un fuppolitoire com- 
pofé de deux onces de miel commun , 
6c deux dragmesde fel commun qu’on 
■fait bouillir jufqu’à confidence ferme , 
pour le réduire en fuppofitoire, 6c que 
l’on grailfe d’huile avant de l’intro¬ 
duire, 

Lorfqu’il ed nécelfaire de faire un 
fuppofitoire plus fort, on y ajoute un 
fcrupule de fcamonée , ou de colo¬ 
quinte. 

Quelquefois un peu de tronc de poi- 
rée , ou un morceau defavon taillé gros 
comme le petit doigt, en forme pyra¬ 
midale , fuffifent. 

La nourrice ufera de la tifanne do- 
machale fuivante , 6c l’enfant de l’élec- 
tuaire ci-après. 

Une demi poignée de racines de 
fcorfonnaires , autant de celles de gui¬ 
mauve , un demi gros de canelle dans 
cinq demi-feptiers d’eau réduite à pinte, 
6c quand elle ed prefque faite , y ajou¬ 
ter une pincée de fleurs de pas d’âne , 
6c autant de celle de pied de chat avec 
un peu de régliflè effilée. 

Faire une mixtion d’une once d’huile 
d’amandes douces ; un gros de firop 

d’éryfimum. 
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cTéryfimum, fi-l’humeur eit vifqueufe , f ant , ea 
ou de tufiilage , ou coquelico , fi elle eil iooclî * 
claire, en donner à l’enfant de tems en 
tems le quart d’une cuillerée à caffé, 8c 


lui en faire fuccer avec de la régliiTe. 

A l’égard des en fans fevrés, on peut Enfan* 
leur donner un bifcuit à manger trempé fevrés * 
dans un peu de vin d’alicant , & leur 
donner à fuccer des tablettes de guimau¬ 
ve , ou de grande confoude, ou de re- 
becca , & un peu de la tifanne doma- 
chale décrite ci-delfus , 8c un peu de 
rôtie au vin. 

Quand ces enfans vomilfent, & n’ont Vomiife- 
pas la fièvre , on peut leur donner dans fans 
une ou deux cuillerées de la fufdite ti¬ 
fanne , huit ou dix grains de confeétion 
d’hyacinthe. 

Lorfque la fièvre accompagne le vo- vomîffi-- 
miffement , il faut s’en tenir à l’ufage n ynt avec 
de la tifanne fufdite , & fi la fièvre eft fievre * 
forte , en donner une peétorale corn- 
pofée de lierre terreftre , pas d’âne , 
pied de chat , ôc régliiTe , 8c donner le 
vomitif fui vant. 

Un fcrupule de racine de cabaret en 
poudre , un grain ou deux de poivre 
dans une cuillerée de vin blanc. 

Il faut mettre derrière le cou un pe- Epycheme. 
fcit fachet plein de fel commun. 

Tome //. C 


Vomitif. 


I 



/ £ 


Lmîment. 


Nàrcoti 


quos. 

/ 
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Il faut frotter foir & matin Telïo- 
mach,la poitrine & les pieds de l’enfant 
malade avec le Uniment compofé de 
deux onces de beurre , une cuillerée 
d’eau-de-vie , d’huile de mufcade , 6c 
de mallic , deux dragmes de chacune. 

En cas d’infomnie on donnera deux 
gros de firop de pavot rouge , dit co- 
quelico , 6c demi gros de firop de dia- 
code dont on augmentera la dofe à 
proportion de l’âge des enfans. 

A l’égard des perfonnes plus âgées, 
ils n’auront qu’à augmenter la dofe des 
remedes ci-delfus prefcrits. 

CATARRHE SUFFOQUANT. 


La cure. 


Cata- 

plafme. 




* * 


Tifane, 


Il faut recourir au plutôt à la fai- 
gnée , aux ventoufes fcarifiées, aux la- 
vemens âcres de coloquinte , ou de ta¬ 
bac , & appliquer fous la plante des 
pieds le cataplafmefuivant,& une boifi- 
fon ample de la tifanne ci-après. 

Deux onces de feuilles vertes de rue, 
quatre onces de racines de bryone râ¬ 
pées , ou deux onces d’ail , trois onces 
de graine de moutarde pilée, une once 
de favon noir , deux gros de fiente de 
pigeon , & ce qu’il faut de vinaigre, le 
tout bien broyé enfemble. 

Trois ou quatre racines de guimau^ 


Catarrhe suffoquant. 
ve , demi douzaines de jujubes, autant 
de daétes, & autant de febêtes en cinq 
demi-feptiers d’eau réduite à pinte , /& 
mêlez dans chaque verre de tifane , une 
une dragme de firop d’éryfimum , ou 
de tuffilage. 

La toux caufée par le rhume, ou épi¬ 
démique fans fievre, fe traite comme le 
rhume. 

Lorfque la toux effc accompagnée de 
fièvre , & de crachats rouillés & enfan- 
glantés , il faut recourir à la faignée du 
bras, qu’il faut réitérer fuivant le be- 
foin , & uferdes bouillons & remedes 

fui vans. 

Demi livre de tranche de bœuf, une 
livre de rouelle de veau , un chapon 
pailler. 

Et de deux bouillons l’un immédiate¬ 
ment avant de le prendre avaller demi 
gros, ou même un gros de l’opiate fui- 
vante. 

Une once de blanc de baleine, demi 
once de baume de foufre anifé, autant 

de fuc candi , & ce qu’il faut de fyrop 
d’éryfimum. 

Quand les crachats font clairs , il faut 
fubftituer à l’opiate ci-delfus le fyrop 
.fuivant. 

Une poignée de grande confoude, 
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deux ou trois racines de guimauve, une 
groffe pincée de pas d’âne, de coque- 
lico , & de pied de chat en trois demi- 
feptiers d’eau réduite à chopine, palfez 
le tout, & jettez dans la colature fix on¬ 
ces de lucre,& remettrez bouillir jufqu’à 
conlillence de fyrop. 11 en faut donner 
de tems en tems une petite cuillerée au 
malade dans un verre de la tifane. fui- 
vante. 

Tifane. Racines de grande confoude , & de 

guimauve , deux onces de chacune , 
deux têtes de pavot, orge mondé , Sz 
réglilTe. 

On joint à l’ufage de l’opiate ci-def- 
fus , quand les crachats font vifqueux , 
l’ufage de la tifane fui vante. 

Autre pour Une poignée de pouillot , autant 

iujuèuï” d’hylTope & de lierre terreftre , deux 

gros d’iris de florence en trois chopines 
d’eau réduite à pinte , réglifle. 

Autre pour Une once de farce pareille , autant 

llf^ueux!” d’efquine, les faire bouillir pendant de¬ 
mi-heure en deux pintes d’eau , y ajou¬ 
ter enfuite une poignée de lierre terref¬ 
tre , & autant d’hyiTope , avec un peu 
de réglifle. 

ju!ep pour Demi gros de blanc de baleine, avec 

les vifco fi 'une once d’eau de canelle , & autant 

tes ' d’eau d’hyifope. 
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CATARRHE & TOUX. 

Deux jaunes d’œuf frais délayés fur Potion» 

le feu , avec du fucre dans un poiiion 
d’eau. 

On ne doit jamais purger dans le Remarque; 
tems de la toux , & s’il y avoit indica¬ 
tion , on y fubftitueroit les lavemens 

émolliens purgatifs. 

L’üfage du lait eft toujours contraire. Autre, 
quand il y a de la fièvre , < 3 c celui des 
fyrops doifêtre interdit quand les cra¬ 
chats font épais & vifqueux , à moins 

qu’ils ne foient incififs. 

Les narcotiques ne conviennent pas Autre# 
dans cette maladie , il faut parti¬ 
culièrement s’en abllenir avec les vieil¬ 
lards , à qui ils ne conviennent en au¬ 
cune occafion. 

Prenez quatre poignées de moulfe de crachats 

- A ^ i r 1 • r clairs, Sc 

chene , autant de pulmonaire , iix on- toux vio- 
ces de racines de grande confoude , lente, 
trois gros de réglilfe en trois demi fep- 
tiers d’eau réduite à chopine , ajoutez à 
la colature le fucre nécelfaire pour en 
faire un fyrop , dont vous donnerez au Syrop; 
malade de tems en tems une cuillerée 
dans un verre de tifane peétorale ci- 
contre. 

Celui art. catarrhe de la gorge,pag. 4,5 . loocü; 
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duprefent volume,on en peut compofer 

un defyrop de guimauve,de tuffilage de 
de pavots rouges. 

Deux onces de cloportes , un gros 
««h« s & ^ emenc f d’anis pulverifé , demi 

gros de noix mufeade râpée , & une 
once de lucre , le tout pillé & mêlé 
dans fix onces d’eau de pouillot , ou 
d’hyiïbpe , avec une once d’eau de 
bryone , & autant de celle de pivoine, 
paflez le tout avec exprefîion , & en 
donnez de tems en tems une cuillerée à 
calfé. 

Il y a beaucoup de remedes propres 
à cette maladie , ci-devant article de 
l’aflhme , & ci-après à celui de la pleu- 
lejfie. On peut y avoir recours. 

v 

CEPHALALGIE. 

Maux de teste. 


Mixture. 


Obferva- 

Jttn. 


Cette maladie fe manifeffe quelque 
fois par un violent friiïon , affoiblifîè- 
ment de nerfs , obfcurcifiement de la 
vûe , vomiifement, ou par une grande 
hémorragie du nez jufqu’à défaillance. 
La douleur attaque quelquefois une 
partie de la tête , comme dans le doux 
hyflerique , ou la migraine. 

Ç)uand la douleur eit fupportable, il 
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faut s’abftenir de faire des repiedes, 
du moins les premiers jours ; car il arri¬ 
ve fouvent que ces maux fe diffipent 
d’eux-mêmes, & fi le mal continue, il 
faut s’attachera en découvrir la caufe. 
Corrgne une tumeur plegmoneufe, éri- 
fipelateufe , ou fkireufe , un abcès , des 
vers ; dans tous ces cas Ici cure eft dou- 
teufel L’on ne peut recourir qu’aux fai- 
gnées du pied &c. Viàe page. Abcès 

deins Ici tête. 

Quand la douleur eft violente & ac¬ 
compagnée d’affeétions foporeufes ou 
convulfives, il faut prévenir par les je- 
medes convenables ; l’apoplexie, 1 epi- 
lepfie,la paralifie,la furdité ou aveugle¬ 
ment , fuites ordinaires de cette mala 

die. , , a 

Il arrive fouvent que les maux de tete 

font caufés par la correfpondance que 
la tête a avec l’eftomach qui eft foible , 
vicié, farci d’humeurs ou d’un ferment 
dépravé ; dans ce cas , il faut s attacher 
à découvrir, s’y elle provient de la ple- 
thoré d’une bile acre de faline , ce que 
l’on connoît par le fang du malade , & 
par la douleur aigue accompagnée d ar¬ 
deur & de mouvemens convulfifs.. 

Lorfqu’elle eft caufée par une pituite 
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cure* 


La ciup. 


Rpmede 
dans les 
maux opi¬ 
niâtres. 

Cautere. 

-Artérioto¬ 

mie. 


Ce P H A I A IC IE, &c. 
abondante, tenace 6c vifqueufe, la dou¬ 
leur eft lourde 6c aggravante, 6c produit 
l’affe&ion foporeufe. 

Dans le cas de l’eilomach vicié ou 
foible , il faut après les remedes géné¬ 
raux ufer intérieurement des Itomaichi- 
ques , 6c extérieurement épitemes , 

fâcher s 6c emplâtres convenables. Voyez, 
Epithemes 6cc. 

Quand les maux de tête procèdent 
d’une bile âcre, il faut s’abiïenir de la 
faignée , 6c ufer d'une boilTon ample de 
tifane humeéfantepourla détremper,te¬ 
nir le ventre librepar des lavemens , 6e 
des purgatifs doux. Voyez, Cholagogues. 

Lorfqu’ils font caulés par une pituite 
tenace 6c vifqueufe, il faut tout-au-plus 
une faignée révulfive du pied , dans le 
cas d’affeèfions foporeufes, 6c ufer d’une 
boilTon ample de décoélion des bois ou 
de fimples attenuans 6c incififs pendant 
quelques jours , pendant lequel tems il 
ne faut pas omettre les lavemens carmi- 
natifs, page 72 , 6c enfuite on en vient 
aux purgatifs phlegmagogues. 

Un cautere à la nuque eft un des plus 
allurés ; divers Auteurs recommandent 
l’arteriotomie ; je ne vois pas le grand 
bien qu’elle peut opérer , puifqu’elle ne 
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fait que fufpendre pendant quelques 

înftans le cours du fang artériel. 

Le camphre diffous en décodion , Remedw 

des bois de verveine ou de betoine at¬ 
tirés par le nez,ou le fucre de lierre ter- 

reftre. 

La verveine verte pillée, 5 c appli- Topiques; 
quée fur les tempes 6c fur le front ; 6c 
pour boiflon , ufer de la meme plante 
en décodion pour les maux de tête des 
vieillards , ou caufés par une pituite 
épaifle 6c vifqueufe. Quand le mal de 
tête eft caufé par reffervefcence du fang, 
on le calmera avec un frontal de fuc 
de jombarde ou de morelle mêlé avec 

partie égale de vinaigre rofat. 

Quand le mal eft caufé par un coup Frontaux. 

ou chute, il faut recourir a l’eau ou à 

l’infufion vulnéraire en boifton, 6c à la 

faignée du pied. 

Partie égale de fucre de lierre terres¬ 
tre 6c de vinaigre. 

L’herbe aux verrues, écrafée 6c ap¬ 
pliquée, 5 cc. 

La gomme de tacamahaca difloute 
dans de l’eau de verveine. 


«ions 


Les bouillons , tifane 6c juleps , fi r P^ ctY * r 
l’on en ufe, doivent être appropriés à la 
maladie, c’eft-à-dire, à la qualité des 
jiumeurs. 

C y 



58 Céphalalgie, 6cc, 

Maux de Quand les remedes ci-devant pref- 
tête o P i- crits n’opérent pas la guérifon, on a 

yjattts. i« eu p OU pç onner un amas férofités 

âcres fur le pericrâne , il faut recourir 
en ce cas aux velicatoires. 
in cas de Lorfqu’il y a quelque tumeur , il la 

Tumeurs. f aut ouvr i r avec f a l an cette ou avec la 

pierre à cautere. 

CHEVEUX. 


Pour faire Pour faire croître les cheveux , l’on 
croître les recommande l’eau-de-vie 6c l’eau de 

cheveux. • * ^ c i A \ r 

miel, pour s en frotter la tete , le lue 
d’aurone mâle , le fiel de cochon , l’ex¬ 
crément du rat, la mouche, le taon & 
la guêpe écrafée, le jus d’oignons ; les 
fuivans font les deux meilleurs., l’eau 
diftillée de chanvre verte. 


Une dragme d’écorce d’ormeau pul- 
verifée , une grenouille verte , 6c un 
lézard vert, qu’il faut faire fécher au 
four pour les pulverifer , après leur 
avoir coupé 6c jetté la tête 6c la queue , 
une dragme de racine de canne , 
autant de fiente ou crottes de rat, 6c 
autant de guêpes, le tout féché 6c pul- 
verifé , mêlé dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau de chanvre diftillée dont on 


Pouf dépl¬ 
ier. 


frotte les parties. 

La gomme du lierre, le fuc de l’é-? 


Cheveux, ; 5 9 

purge,&la pierre de boulogne de pilent, 

& le rufma ainfi que la renoncule. 

CHLOROSIS, 

P ASLES-CoU LEU K S. 

Cette maladie eft caufée par une 
grande abondance de bile dans le fang, 
qui occafionne le changement, de la 
couleur de la peau ; la dépravation des 
fixes de l’eftomach en eft la première 
caufe , d’oit s’enfuit l’epaifliffement du 
fang & de la limphe , & les obftruc- 
tions au foie , à la ratte , à la matrice 

& au méfentere , &c. 

Cette maladie fe connoît par la feule 

infpedion de la couleur de la peau qui 
eft jaune & plombée , elle eft ordinai¬ 
rement accompagnée de palpitations de 
cœur , de maux de tête & d’eftomach , 
de douleurs entre les épaules , difficul¬ 
té de refpirer , laffitudes dans les bras, 
cuiffies & jambes, enflure de ventre , 
bouffifliire , & d’un goût dépravé avec 

une fièvre lente. 

Les malades ont à leur reveil la lan¬ 
gue chargée & la bouche pâteufe. 

Il faut commencer par i’ufage des la- 
vemens émolliens & carminatifs , lubri- i, a cure, 
fier les humeurs par une boiflbn ample 

de décodion des bois, ou d’attenuans 
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6c incififs , quand les humeurs font aci- 
des, 6c d’anodins quand les humeurs 
font âcres , <Sc enfuite en venir aux pur¬ 
gatifs qu’il faut réitérer ; les bouillons 
6c apofêmes purgatifs fuivans font très- 
conyenables , 6c après leur ufage il en 
faut venir aux ecfraétiques pour lever 
les obflruétions, préférant l’armoife r 
6c aux bains qu’il faut prendre pendant 
une quinzaine de jours pour rafraîchir 
le fang. 

Il faut avoir égard à l’état des menf. 
trues , pour ordonner la faignée conve¬ 
nable , ou pour regler le tems de la faire 
en cas d’indication, à défaut de quoi il 
s’en faut abflenir. 

Prendre tous les matins à jeun trois 
dragmes de jus de racines de bouillon 
blanc dans autant de vin blanc. 

Une livre de rouelle de veau , une 
once de racines d’afperges , autant de 
celles de petit houx , une poignée de 
pimprenelle , autant de houblon 6c de 
cerfeuil, une laitue 6c une dragme de 
lèl de faignette , dont il faut ufer pen¬ 
dant neuf jours , 6c purger de trois jours 
en trois jours avec la manne, le fené 6c 
l’agaric. 

Une once de racines de garance 

autant de racines d’ofmonde, une poi- 




Chlorosis. 6 r 

gnée de lierre ter relire , autant d’hépa¬ 
tique , fené , agaric 5c rhubarbe, 
trois dragmes de chacun, deux drag- 
mes de crème de tartre dans une pinte 
d’eau réduite à trois demi - feptiers , 

pour trois matins à jeun. 

Un fcrupule & jufqu’à deux fcrupules opîatej 

de rouille incorporée dans un demi gros 
de conferve d’abfynthe, qu’il faut pren¬ 
dre avant le bouillon, ou apofêmes apé¬ 
ritifs ci - devant décrits. Les Auteurs 
confeillent d’y joindre un gros de quin¬ 
quina pulverifé quand il y a de la fièvre ; 

8c moi en ce cas, je conseille de fufpen- sentîmeM? 

dre l’ufage de l’opiate. , de 1 AuteuÆ 

Quand il y a beaucoup d’âcreté dans 

le fang , ce qui efl affez ordinaire , il . 
faut ajouter dans chaque bouillon 
vingt-cinq ou trente cloportes , ou 

demi douzaine d’écreviffes. 

On ne doit pas ufer d’apéritifs dans obferv*j 
les commencemens de groffefîé ou per- ticm * 
te de fang, il faut en ce cas fe faire faire 
une faignée du bras, fe purger douce¬ 
ment , & ufer de flomachiques ; la 
quinteffence d’abfynthe eft un des meil¬ 
leurs, à ladofe de douze à quinze goûtes 
dans trois cuillerées de vin & autant 
d’eau, 8c dont je confeille de fufpendr.e 

l’ufage en cas de fièvre. 
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Les apéritifs ne font pas moins nuifi- 
bles aux aflhmatiqües & poulmoniques, 
à ceux qui ont la fièvre , ou font atta¬ 
qués de maux vénériens, de pierre ou 
de skirres. 

En-cas de goûtes «St maux de cœur , 
on commence la cure par un vomitif, 
excepté dans les cas où il eft contraire , 
comme groffelfe , perte de fang, Sac. 
Voyez, mes Obfervations fur les Vomi¬ 
tifs , tome premier. 

Il faut avoir foin de fe tenir le ventre 
libre par des lavemens, «St de garder un 
régime exaêt dans fes alimens., qui 
doivent être de facile digeftion. 

Tifane. Racines de chicorée fauvage, de frai- 

fier , ofeille, aigremoine , chiendent 
«St régliffe. 

Fleurs de coquelicot, de pas-d’âne , 
de pied-de-chat, guimauve , régliffe , 

- ■ grande confoude , Sac. 

CHOLERA MORBUS. 

Ce mal femanifefle par des vomiffe- 
mens & des déjeêfions d’humeurs cor¬ 
rompues , avec peine Sa difficulté, ac¬ 
compagnés de douleurs de ventre «Sc 
d’inteflins confîderables , gonflement 
Sa tenfion, douleurs à l’orifice de l’ef- 
tomach, défaillances, palpitations de 
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cœur , foif extrême , pouls viffré¬ 
quent & inégal , & les extrémités 

froides. 

Il faut boire fans difcontinuation, 
pour ainli-dire, de l’eau de poulet très- 
legere , & en donner des lavemens réi¬ 
térés jufqu’à cinq ou fix ; on peut ajou¬ 
ter dans la boiffon & les lavemens , 
deux ou trois onces de fyrop de nenufar 
ou de laitues , de pourpier ou violât. 

Quand les vomiffemens & déjec¬ 
tions , loin de diminuer , continuent St 
& mettent le malade en danger , & 
que fes extrémités deviennent froides , 
il leur faut donner depuis quinze juf¬ 
qu’à vingt-cinq goûtes de laudanum 
liquide dans une once d’eau de canelle > 
& continuer à en donner foir & matin 
jufqu’à guérifon, ayant foin de dimi¬ 
nuer la dofe à proportion de la diminu¬ 
tion du mal : on peut fuppléer le lauda¬ 
num liquide par une once de fyrop dia- 
code. 

Lorfque cette maladie attaque les 
enfans, ce qui arrive affèz fouvent 
quand leurs dents pouffent, ou pour 
avoir trop mangé , comme ils ne peu¬ 
vent fe laver l’effomach avec de l’eau de 
poulet, ainb que les adultes , il faut re¬ 
courir au laudanum liquide dont on 
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leur fait prendre depuis deux jufqu’à 
huit goûtes , fuivant leurs âges , dans 
une cuillerée de bouillon ou detifane, 
ou deux dragmes de fyrop diacode. 

CHUTE DE L’ANUS. 

N 

Ce mal eft difficile à guérir quand 
il eft caufé par la paralifie , & lorfqu’il 
eft accompagné d’hémorroïdes , il eft 
d’autant plus dangereux qu’il eft â crain¬ 
dre que le froid extérieur ne le faftë 
gangrenner ; c’eft pourquoi il faut y re¬ 
médier au plutôt. 

Ce mal fe connoît aifément, parce 
qu’ou le fondement fe relâche & fe dé¬ 
place de lui-même, ou il ne fe rétablit 
pas dans fa fituation quand on a été à la 
felle ; il fuccede fouvent à la diarrhée, à 
la diffienterie , au tenême , ou à une 
conftipation. 

Lorfqu’il y a de l’inflammation , il 
la faut appaifer par des fomentations 
émollientes, de mauve, guimauve, 
brancurfine , camomille , melilot , 
bouillon blanc , &c. ou des feuilles de 
tapia , ou de laitron , ou avec de la 
graiffie de truite, & appliquer le marc 
fur l’anus après l’avoir fomenté. 

Lorfqu’il n’y a pas d’inflammation , 

ou quand elle eft appaifée, il faut ré dut- 
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te l’anus dans fa fituation , & y appli¬ 
quer une éponge imbue de la decoétiorï 
fuivante, ou autre aftringente , pour 
rafermir le fphinéter de l’anus. 

Deux poignées de rofes rouges , une Décoft r on 
poignée d’orge, deux poignées de feuil- aftrm s em * 
les de plantain , & autant de celles de 
bourfe à berger dans trois demi-feptiers 

d’eau réduite à chopine. 

Le malade doit avoir l’attention de obferva-' 
rendre fes excrémens de bout, pour tlon< 

prévenir la chute de l’anus. 

Quand la chute d’anus elt accompa- Autre, 
gnée de tenême , il faut employer les 
remedes contre le tenême , cy-après 

fl 

page 66.. 

Quand il y a conftipation, il faut re- Dans le cas 
courir à l’ufage des lavemens autant l " 

qu’il fera nécelfaire ; le fuivant y eft 

très-convenable. 

Feuilles de mauves, mercuriale , lai- Lavement» 
tue, bourache , demi poignée de cha¬ 
cune avec une pincée de fleurs de ca- N 
momille & délayer dans la colature 
une once de caflè. 

CHUTE DE LA LUETTE. 

Cette maladie eft caufée par une pi¬ 
tuite abondante qui l’amollit & la relâ¬ 
che , au point de s’alonger jufqu’au 
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commencement de l’œfophage, ou pha- 
rinx , 6c produire des naufées. 
la cure. Quand le mal n’efï pas conhdérable , 

on y remedie avec une grolTe pincée de 
poivre , qu’on porte à la luette au bout 
d’une fourchette, ce qui la rafermit. 

Lorfque le mal eîl confiderable , il 
faut commencer la cure par des lave- 
mens rafraîchilfans , celui ci-devant 
décrit pour la chute de l’anus eft très- 
bon , ainfi que celui qui fuit. 

Lavement. Demi poignée de feuilles de laitues , 

chicorée 6c bourache ; une once de fé- 
mences froides 6c deux onces de miel 
violât. 
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Tîfanes. 


Purgatifs 

phlegma- 

gogues. 


Garga- 

tifmes. 


Autre. 


Celles page 30.pour les boutons au 
vifage,6c page 50. pour le Catarrhe fuf- 
foquant. 

L’agaric, la fcamonée 5 c le méchoa- 
can doivent être préférés aux autres 
purgatifs aux dofes proportionnées à la 
vigueur du malade. 

La décoétion de femence de chan¬ 
vre légèrement cuite en oxicrat eû un 
des meilleurs gargarifmes. 

Demi - once de cachou pulverifé , 
deux gros de fantal citrin, autant de ra- 
fure de bois de gayac cuits dans un de- 
mi-fètier d’eau pendant demi -heure. 

On en peut compofer d’autres avec 
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dès aftringens. V'ojez- tome preniier > 
Aftringens & Gargarifmes. 

Les feuilles de ronce , d’aigremoine , 
de plantain, les rofes féches rouges,l’an- 
colie, l’alun en petite dofe, la grenade, 
la racine de biftorte <St de tormentille , 
font préférables à tous les autres. Les 
poudres fuivantes font très-recomman¬ 
dées par de bons Auteurs. 

Demi-once de fleurs de grenade , au¬ 
tant de racine de biftorte & de tormen¬ 
tille, un demi-gros d’alun, le tout pulve- 
rifé, &porté à la luette fur le bout d’une 
fourchette. 

Un fcrupule de cachou , autant de 
fleurs de grenade , fix grains d’alun & 
demi fcrupule de poivre long pulverifé, 
s’en fervir comme delà précédente. 

► 1 * 4 \ • • • I • 

CHUTE DE LA MATRICE. 

De telles caufes que provienne la 
chute de la matrice , la fage-femme ne 
doit pas s’amufer à l’oindre ni à la fo¬ 
menter, mais à la réduire au-plutôt, & 
à la replacer dans fa fituation naturelle, 
ôc l’y aftujettir au moyen du cercle ute- 
! rin , après avoir dégagé les premières 
voyes par le lavement fuivant réitéré, 
fuivant l’indication. 

^ ■ | 

Mauves 9 pariétaire, violier, mercu- 


1 


0 

Poudre. 


Autre. 


\ 
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riale , fenneçon , une groffe pincée d<? 
chacun, de fleurs de camomille ou de 
melilot une petite pincée, & dans la co- 
lature deux onces de miel mercurial. 
Sa'gnée. La faignée du bras, s’il n’y a pas d’in- 
Renx-de dication contraire, peut être très-utile.. 

«e l’Auteur jr r* • 1 . ' 

oc faire recevoir par un entonnoir, jiu 
vagin la fumée de la réflne 8 c encens 
mâle pulverifés & brûlés. 

Purger. Il faut purger fouvent & doucement 

avec de la rhubarbe, mais flx femaines 
après les couches au moins. 

J Amers, L’ufage de la petite fauge , de Pab- 

fynte & autres amers eft recommandé. 
Fomenta- Une livre d’eau de la forge d’un Ma- 
tl0H ‘ réchal, deux gros de fel de Saturne, 

& demi-gros d’alun , celle indiquée 
pour l’anus y convient aufli. 

^.utre. Deux onces d’écorce de chêne pul- 

verifée groflîerement en trois livres 
d’eau réduite à deux, & fur la fin de la 
cuiflbn y ajouter deux onces d’écorces 
de grenade concaflees, une poignée de 
rofes rouges, & autant de fleurs de gre¬ 
nade, 8 c demi livre de vin rouge. 

C O C H E M A R. 

Cette maladie efi: la marque d’une 
indigedion , 8 c arrive très-rarement à 
ceux qui foupent légèrement, ou qui 
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fe couchent fur le côté & la tête hautp. 

Lorfque ce mal devient habituel dans 
les jeunes gens, il dégénéré enépilepfie, 

& dans les vieillards en apoplexie. 

Après avoir employé les évacuans , cure » 
faignées du bras & du pied, il faut ufer 
de céphaliques & des anti-épileptiques , 
comme le guy de chêne , celui de con- 
drier , la racine de grande valériane , 

& les aromatiques en décodion, les 
eaux de muguet, de meliffe , de tilleul ^ 

de canelle & leurs eifences. 

L’ufage du lapis lazuli, ou pierre 

d’azur préparée, à la dofe d’un demi 
fcrupule jufqu’à un fcrupule. 

La fauge & betoine en décodion , 

conferve ou en poudre. 

COLIQUE BILIEUSE. 

La colique bilieufe eft une douleur 
violente qui femble ferrer les inteflins 
avec une bande ou les percer avec une 
_ tarriere , elle ne fe fixe pas ordinaire¬ 
ment dans fon commencement, & lorf- 
qu’elle fe fixe dans fon progrès, les vo- 
miflemens & les douleurs augmentent 
au point de caufer la paffion iliaque, fi 

l’on n’y remedie promptement. Diftfnaîo* 

La douleur de la colique e& vague ; <i’avec la 


/ 


nephrc- s 

tique. 


La cure. - 

Potion. 


Remede . 
de l’Auteur 
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s’étend comme une ceinture, Sc 
mente après le repas. 


aug 


La nefretique efl fixe dans le rein , 
& s’étend jufqu’au tefticule le long de 
l’uretere & diminue après le repas. 

Lesdéjeétions abondantes foulagent 
dans la colique , & très-peu dans la ne- 
fretique. 

Les urines dans les coliques font 
épaifles dès le commencement, Sc dans 
la nefretique elles font d’abord claires , 
Sc elles charient enfuite unpeu de fable , 
Sc quelquefois de petites pierres que 
l’on trouve dans le fediment. 

Il faut commencer la cure pàr la po¬ 
tion fuivante. . 

Une poignée de fleurs de camomille, 
deux gros de racine de bryonne râpée 
cuite dans un demi-feptier d’eau, ajou¬ 
tez à la colature fix gouttes d’huile de 
mufcade , ou deux gros d’eau fpiritueu- 
fe de canelle, & demi-once de firop de 
diacode ; & fi les douleurs font violentes 
un once de firop de diacode. 

On compofe ordinairement leslave- 
mens avec du bouillon de tripes, Sc 
deux ou trois onces d’huile d’olive, Sc 
quand ils n’operent pas il les faut com- 
pofer avec une poignée de mercuriale , 

demi-poignée de fleurs de camomille. 
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& autant de celle de melilot, & deux 
ou trois onces d’huile de noix dans la 
colature , & quand les douleurs font 
violentes , on y ajoute trois ou quatre 

grains de laudanum. 

Quand la colique eft caufée par le 
froid , je me fers du lavement fuivant 
qui m’a très-bien réufii, ou d’huile de 
de mallic dont il faut oindre l’ombilic. 

Demi poignée de feuilles de matri- 
caire , autant de pouillot ou de fleurs 
de camomille , ajoutez à la colature Autre fe „ 
trois onces de mofcouade ou fucre rou- 
ge, & deux dragmes de fel gemme ; 
ce remede eft fpecifique pour la colique 
humorale. 

On peut appliquer fur la région de EpIthemc> 
l’eftomach , un fachet plein d’avoine 
chaude, ou l’oindre avec l’huile de maf- 
tic , de laurier , de millepertuis & 
camomille. 

On ne doit purger qu’après que les obferva- 
douleur? font appaifées , & l’on n’y doit p° r g[“ r fs ks 
employer que des purgatifs doux com¬ 
me des cholagogues. 

La boiffon doit être ample de appro- sur iss d- 

priée à la caufe du mal. fanes ‘ 

On peut auffi fe fervir de fomenta- Fomenta-; 
tions émollientes , comme la fuivante. tion. 

Une poignée de fleurs de camomille. 


: 




7-2 Colique bilieuse. 
une demi poignée de bayes de laurier, 
autant de celle de genievre cuit dans une 
pinte d’eau réduite à chopine, ajoutez- 
y fur la fin de la cuilîon une bonne pin¬ 
cée de femence de fenouil, 6c autant de 
celle de cumin 6c de cardamome, 6c 
delayez dans la colature trois onces 
de mofcouade, 6c trois ou quatre grains 
de laudanum. 

Autre. Feuilles de mauve, de guimauve, de 

pariétaire , fleurs de camomille, de fu- 
reau , 6c de melilot, deux poignées de 
chacunes dans deux pintes d’eau rédui¬ 
tes à trois chopines. 

Emplâtre Une emplâtre de poix noire fur la- 
pouruîutes ( l ue ^ e on aura ra pé une mufcade. 

fortes de 

COLIQUE-HUMORALE 

et Stercorale. 


Dîffcrens 
remèdes, j 


Cette maladie qui effc caufée par la 
conllipation fe guérit par les lavemens 
émoliiens 6c carminatifs , dans la co¬ 
lature defquels on ajoute jufqu’à quatre 
onces d’huile de lin , 6c deux dragmes 
de fel gemme , qui efl fpecifique 
pour diffoudre les matières fécales. 

Le lavement ci-defliis compofé de 
matricaire , 6cc. efl très-bon. 

Il faut faire prendre au malade plu- 

fieurs 
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fleurs prifes d’huile d’amandes douces , 
à la dofe de deux & trois onces , ou de 
la décodion de tamarins. 

On peut donner depuis 3 gros jufqu’à 
fix de tartre rouge crud dans un bouil¬ 
lon , ou une prile de fel de faignette. 
La conflipation fe guérit de-même. 

•% \ * t 

COLIQUE DE MISERERE. 


La paffion iliaque efl un renverfe- 
ruent du mouvement perifialtique des 
inteftins accompagné d’une douleur 
très-violente autour de l’ombilic , & le 
'mouvement antiperiftalcique fait rétro¬ 
grader les excrémens qui reviennent 
par la bouche au lieu de fortir par la 
voye ordinaire , dont les conduits fe 
trouvent bouchés, ou par quelque in¬ 
flammation en quelque partie de l’intefi 
tin , ou par l’infertion ou entrée de la 
partie fupérieure de l’inteilin dans la 

• * S* £ • 


partie inférieure 


Il faut commencer la cure par la 
faignée du bras pour appaifer l’inflam¬ 
mation s’il y en a, particulièrement s’il 


y a de la fièvre , ou de la chaleur ; & fi 
le fujet efc vigoureux. 

Le lavement de lait pur efi convena¬ 
ble , mais la fumée de tabac introduite 


& in {muée par l’anus y efi; préferabl 
Tome IJ , D 
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Potion II faut l* a l re prendre de moment à 

autre une ou deux onces d’huiie d’a- 
mandes douces, & dans l’intervalle, un 
gros de blanc de baleine en décodion 
de raves, ou enfin, de tems à autre, une 
cuillerée d’eau de menthe diftilée. 

[Topiques. Appliquer fur le ventre du malade de 

l’épiploon , ou les entrailles d’un mou¬ 
ton nouvellement tué , ou de la fiente 
de vache toute chaude. 

ïomen- Celles décrites page 69. à Partiels 

cation, de la Colique bilieufe, font très-conve- 

nables. 

Liniment. On peut fe fervir d’huile de chien tou- 

te chaude en liniment. 

Epitheme. Appliquer fur l’eftomach un fachet 

plein d’avoine chaude. 

Remcdc Un gros de membre de cerf pulverifé 

>articuüer. dans du bouillon , réufiit fouvent. 

Quand on a réufli à foulager le ma¬ 
lade , & que l’on a débouché les pre¬ 
mières voyes, il doit ufer pendant quel¬ 
ques jours de la tifane fuivante pour fe 

préparer à la purgatiorî. 

Tifane. Une poignée de menthe, autant de 

lierre terreftre & de véronique, chien¬ 
dent & régliffe, en trois chopines d’eau 
réduite à cinq demi-feptiers. 

Purgation. Il faut donner une purgation appro¬ 
priée au tempéramment, & n’y pas 


Remede 

particulier, 


Tifane. 


- Jl *- 


La curf♦ 


Layemens, 


> Colique de Miserere. 

oublier la rhubarbe , & faire garder 
pendant du tems un régime convenable. 

COLIQUE DES PEINTRES, 

ou de Plomb. 

Cette maladie attaque les Peintres 
& les Ouvriers en plomb. 

On doit recourir au plutôt aux laye- 
mens, de aux purgatifs. 

v Partie égale de vin rouge, de d’huile 
de noix , à quoi l’on ajoute la pulpe 
d’une pomme de coloquinte, quand on 
veut le rendre purgatif comme il con¬ 
vient dans cette maladie. 

Deux gros de fené , un gros de pul- AutrepIllî 
pe de coloquinte en décoélion émoi- purgatif. 

Lente, de ajouter dans la colature deux 
onces d’huile de noix. 

Lorfque le malade a rendu fon lave¬ 
ment , il lui faut donner la potion pur¬ 
gative fui van te. 

Demi-once d’éle&uaire de diaphœ- Pot } on 
ne, deux gros de diarprun folutif, de Ecrive 

une once de fyrop de nerprun délayé en thl* Si*" 
■décoétion de po'lipode. homme*. 

Gomme iln’eft pas facile de recou- Rematq „. 
vrer dans la Province de ces deux élec- 
tuaires, ni même du fyrop de nerprun , 

Particulièrement dans les campagnes, 

du 



' Tifane. 


Narco- 

€i<jue. 


Colique des Peintres, &c. 

on fera obligé d’y fubftituer un purgatif 
compoféde huit à dix grains de fcamo- 
iiée , une dragme de rhubarbe , dix 
grains de méchoacan, & dans la cola- 
ture une once de fyrop de rofes féches. 

Une poignée de lierre terreftre , trois 
racines de guimauve , 2 gros de racine 
de petite arifloloche,chiendent& reglifi- 
fe en 3 chopines d’eau réduite à pinte. 

Faites bouillir pendant demi quart- 
d’heure une poignée de fleurs de camo¬ 
mille en fix onces d’eau de bryone,ajou¬ 
tez à la colature un fcrupule d’huile de 
macis tirée par expreffion, < 5 c demi-on¬ 
ce de fyrop de diacode. 

COLIQUE DE POITOU 

Convulsive , Nerveuse. 

» ) 

Cette colique commence ordinaire¬ 
ment dans un endroit fixe du ventre, & 
occupe enfuite tout l’abdomen , c’eft-à- 
dire , depuis le piiore qui efl l’orifice 
inferieur du ventricule ou effomach 
jufqu’à l’anus, avec des conflriéfcions 
de douleurs extrêmes, brûlantes & pi¬ 
quantes , conflipatiom'opiniâtre , de 
prefque fupprefîion d’urine qui vient en 
petite quantité , avec les extrémités 

froides accompagnées de défaillance f 
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îefierrement de poitrine, Tueurs froi¬ 
des , convulfions. Le fiege de cette 
efpece de colique eft dans les nerfs, ou 
plexus nerveux du mefsntere. 

Il faut commencer la cure de cette 
colique par les purgatifs réitérés de qua¬ 
tre heures en quatre heures jufqu’à fou- 
lagement ; il n’en faut employer que de 
doux & caïmans , & en forme liquide, 
de crainte de produire la paffion iliaque. 

Une once de fyrop de rofes folutif, 
demi-once de mane , & deux gros de 
crème de tartre en décoélion de gruau 
d’avoine. 

La décoélion de gruau d’avoine efl 
préférable dans cette maladie à toute 
autre décoélion , de tel purgatif que 
l’on fe'ferve. 

Depuis trois jufqu’à cinq dragmes de 
tartre rouge crud dans la fufdite décoc¬ 
tion. Le fel de faignette convient aufli 
dans cette maladie. 

Le malade ufera dans les intervalles 
des purgatifs de la potion fuivante. 

Un fcrupulede fel d’abfynthe,autant 
de caftoreum , un grain d’opium , de¬ 
mi-once d’eau de menthe, & autant de 
fyrop de limons. 

On ne doit point employer d’opium 
fans y joindre le caftorium , parciculie- 

D iij 
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Purgatif 
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Amres 

purgatifs* 


Potion, 
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rement dans les coliques , parce qué 

c’ert un bon corredif St qu’il appaife 
aufli les douleurs. 


iavemens, U faut donner des lavemens balfa- 

miques de quatre heures en quatre heu¬ 
res , compofé d’une demi poignée de 
fleurs de millepertuis , St d’autant de 
celles de camomille cuites en partie 
égale de vin rouge ôt d’huile de noix,ou 
le lavement d’urine terebenthiné , ci- 
apres, Voyez. Colique venteufe 

On peut faire des fomentations com¬ 
posées comme il fuit. 


Fomenta¬ 

tions. 


D’vers re¬ 
mèdes. 


Une poignée de feuilles de camomil¬ 
le , autant de celles de millepertuis , 
dans trois chopines d’eau réduite à pin¬ 
te , eSc ajouter fur la fin une pincée de 
Semence de fenouil, carvi St cumin , St 
dans la coîature un gros d’opium , St 
deux gros de caflorium. 

Deux onces d’huile d’amandes douces 

avec deux fcrupules de blanc de baleine 
dans du bouillon. 


Le fuc exprimé d’une ou deux crotes 
de cheval dans du vin rouge chaud. 

Le baume du Pérou ou de Judée, 
donné jufqu’à dix ou vingt gouttes , pris 
trois fois par jour dans quelque liqueur 
ou incorporé en fuc candi pulverifé. 

narcot <jue ^ ne poignee de fleurs de camomille 


Tifan* 

purgative; 


Colique de Poitou, &c. 

bouillies demi quart-d’heure,&c. Voyçz, 
page 75. à la Colique des Peintres* 

On peut mettre auffi en ufage le fa-* Topique* 
chet plein d’avoine chaude fur l’efto- 
mach. 

Quand la violence du mal a ceffé, il 
convient ufer pendant huit jours de la 
tifane fuivante pour fe préparer à la pur¬ 
gation qui fera ordinaire, & propor¬ 
tionnée à la vigueur du malade. 

Trois racines de chicorée fauvage , 
une poignée de lierre terreftre , long 
comme le doigt de racine de nenufar f 
demi-once de reglilfe & deux gros de 
rofes pâles dans une pinte d’eau réduite 
à trois demi-feptiers qu’il faut partager 
en deux prifes pour deux jours. 

COLIQUE VENTEUSE. 

La feule décodion de camomille en La cure* 
boilfon & en lavement , guérit cette 
efpece de colique. 

On peut ajouter dans des lavemens 
jufqu’àune once de terebenthine, ou en 
compofer un d’urine d’un enfant fain , Autre* 
& y mettre la même quantité de tere- 




Lavement; 


I benthine; fi la colique refifte aces lave 
mens , il faudra y employer le fuivant. 

Une poignée de camomille, autant 
d’y vette, trois onces d’huile de lin, ôç 

J 7 -pv • • • • 
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deux dragmes de fel gemme ; fi tous 
ces lavemens n’opéroient pas, il faudra 
recourir à celui de tabac à la quantité 
d’une once haché menu& cuit en décoc¬ 
tion émolliente, & demi-once pour lés 
perfonnes délicates. 

Quand la violence du mal eff appai- 
fée , on peut ufer pendant quelques 
jours de la tifanne fui vante pour fe pré¬ 
parer à la purgation. 

Une greffe pincée de fleurs de ca¬ 
momille 3 une demi poignée d’yvette , 
une poignée de lierre terreffre , & un 
peu de regliffe dans trois chopines d’eau 
réduite à cinq demi-feptiers. 

CONSTIPATION DES ENFANS. 


Il ne faut qu’oindre de beurre le ven¬ 
tre des petits enfans devant le feu , & 
leur faire avaler un peu d’huile d’aman¬ 
des douces , ou bien leur mettre fur le 
ventre une compreffe imbibée d’eau-de- 
vie : remede qui opère même fur les 
adultes. 

On peut auffi diffoudre deux ou trois 
crottes de rat dans la première cuillerée 
de boullie qu’on lui fait manger. 

On donne cinq ou fix crottes de rat 
dans du bouillon aux enfans plus âgés , 

des bouillons rafraichiffauis, des petits 


Constipation des Enfans. Br 

lavemens ou des fuppofitoires . Vide 
tome premier page i 35. la Compofi- 
tion des Suppositoires 


CONTUSION ET ACCIDENS 


aux Enfans, &c. 


Les enfans fortent quelquefois fi foi- Foiblsffe. 
blés du ventre de leur mere qu’ils pa¬ 
rodient morts ; il les faut mettre incef- 

* 7 

famment dans une couche chaude , < 3 c 
leur pouffer du vin chaud dans la bou¬ 
che avec la fienne, ce qu’il faut réitérer 
plusieurs fois ; il faut auffi leur nétoyer 
les narines avec des petits linges trem¬ 
pés dans du vin , & leur mettre fur la 
poitrine des compreffes auffi trempées 
dans du vin chaud. 

Si l’enfant a quelque contuffon , il la conm- 
faut étuver avec du vin chaud , & ap- 
pliquer defliis des compreffes imbibées 
du même vin ou d’eau-de-vie. 

Si la tumeur ne fe refoud pas , il en 
faut faire l’ouverture-avec la lancette 


qui enTerafortir le pus, Sc le Chirurgien' 
y mettra des compreff es trempées cians 
du vin, dans lequel on aura fait bouillir 
des rôles de Provins & des fleurs de ca¬ 
momille & de melilot ; mais fi la tu- 



gf CoNTtfSION ET AcCIDENS,&C. 
l’emplâtre de betoine ou autre conve¬ 
nable. Voyez, tome premier page 194. 
Deterfif. 

r Il faut tenir fur le nombril éminent 

Eminence ^ r ' 

du nom- des enfans des compreiles un peu lerrees 
bnl ‘ avec des bandes, jufqu’à-ce que l’enfant 

foit grand. 

Nombril Lorfqu’il paroît une inflammation au 
enflammé, nombril des enfans, ordinairement cau- 

fée par les cris que les tranchées lui font 
faire, il faut commencer par appaifer 
les tranchées en lui donnant partie éga¬ 
le d’huile d’amandes douces & de fyrop 
de capillaire , avec trois ou quatre 
grains de poudre de noyaux de pêches , 
& mettre deflus le nombril une com- 


Nombril 

ulcéré. 


Inflamma¬ 
tion des ai¬ 
nes, cuifles, 

fefics j &c. 


prefle trempée en huile rofatmêlée avec 

le quart de vinaigre. 

Quand le nombril eft un peu ulcéré , 
& que la ligature eft tombée , on y ap¬ 
plique un plumaceau de charpie féche , 
ou un peu de poudre de bois vermoulu j 
fi l’ulcere eft confiderable , il y faudra 
mettre une compreflfe trempée dans de 
l’eau de plantain ou on aura diiïout un 
peu d’alun.. 

Il faut tenir l’enfant proprement, & 
lui baflîner les parties enflammées avec 
l’eau de plantain ci-devant décrite ; le 

lait tiede , ou l’eau du gratin fuffifenc 
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on y peut ajouter un peu 
de fucre de faturne en cas de befoin. 


Gau fesi 


CONVULSIONS DES ENFANS* 

OUËPILEPSIE. 

Les convulfions des enfans provien¬ 
nent ordinairement ou d’une nourrice 
mal faine, où qui devient grolfe , ou 
par le lait qui caille dans l’eftomach de 
l’enfant, par la fièvre , ou par le chan¬ 
gement d’air , des ulcérés à la tête , ou 
des pullules qui parodient & difparoil ~ 
fent fur la peau de la conftipation de 
des vers.. 

Des bâillemens fréquens , des mou- Signes qu 
vemens d’yeux , de de paupières irré- P réctdenc - 
guliers , des tremblemens , frayeurs 
de infomnies. 

Il faut s’attacher à découvrir la véri- la cure> 
table caufe , pour y remedier , foit en 
changeant de nourrice , ou d’air , ou en 
remédiant à la conftipation. Quand ces 
maladies ont des caules inconnues , on 
y remedie par l’ufage des abforbans, 
en y ajoûtant quelques grains de cafto- 
xeum , fuivant l’âge de l’enfant. Pour 
un enfant à la mamelle , cinq à fix 
grains de poudre de coquillage, dç 

D vi 
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deux ou trois de caftoreum fuffifant,6cc, 
ou la poudre d’yeux d’êcrevilies. 

On peut aufii donner à un enfant à 
la mamelle une goutte d’huile de fuc- 
cin 6c autant d’efprit de vitriol, dans 
line petite cuillerée d’eau de cerifes 

noires. 

\ ' —' 

Lînîment, Frotter les narrines, les tempes 6c le 

cou de l’enfant avec du baume de co- 
pahu, 6c le quart d’huile de fuccin. 
Topique, Des feuilles de camomille coupées 


Purga¬ 


tion. 


menues, & enfermées entre deux toiles 
fines , 6c imbibées de lait chaud , qu’il 
faut appliquer fur le ventre de l’enfant. 

Il faut purger les enfans fujets aux 
convulfionstous les quinze jours ,quoi~ 
qu’à la mamelle,avec un fcrupule de fy- 
rop de fle.urs de pêcher compofé, 6c 
leur faire prendre tous les huit jours 
dans un peu de bouillon un fcrupule de 
poudre de guttette , ou pareille dofe de 
fyrop de pivoine. 

Il faiit aufli purger la nourrice , 6c 
après fa purgation lui faire ufer d’une 
décoélion compofée de racines, fleurs , 
6 c femences de pivoine mâle , 6c de fe- 
mence de fenouil doux. 

CONVULSIONS TONIQUES, 6cc. 

La convulfion tonique, ou le pâme 


Conduisions Toniques, 6cc. 85 
unique font caufés par un retirement , 

’ ou contraction de nerfs involontaire,6c 

* 1 • • • 

permanent. 

Ces fortes de maladies guéri dent rare¬ 
ment , les auteurs confeillent Pufage des 
antifpafmodiques, antifcorbutiques , 6c 
carminatifs. Intérieurement, 6c exté¬ 
rieurement les linimens fui vans. 

L’huile 6c l’efprit de vers camphré , Linîment. 

les huiles de fuccin , de petrolle , de 

terebenthine, 6c d’euphorbe. 

Deux dragîmes de favon de venife , Autre, 
deux fcrupules de camphre, demi-once 
d’huile de macis tirée par exprelîïon,au¬ 
tant d’eau de la Reine d’Hongrie,trente 
goûtes d’efprit de fel armoniac,6c deux 
gros d’huile de caftorium, le tout mêlé 
enfemble. 

COUPURES. 



Le beaume du Pérou ell un des 

meilleurs remedes , 6c ceux de judée , 
de copahu , de tolu , l’huile de coquo y 
la toile d’araignée. ; 

COURTE HALEINE. 


Prenez deux onces d’huile d’aman- Emplâtre, 
les douces , une once de beurre de may 
ion falé :, un gros de fafran, 6c ce qu’il 
aut de cire neuve pour faire un onguent 





ê 


U 


Coi/RTE HaLEI^E. 


dont vous appliquerez un emplâtre fu/ 
la poitrine. 

ëikles. Cinq glands de chênes réduits en pou¬ 
dre , une once de fleurs de millepertuis 
_ réduites en poudre , une once de lucre 
candy aufli en poudre , Sc ce qu’il faut 
de beurre frais pour réduire le tout en 
confiftence de pillules fermes , dont on 
prend à jeun pendant quelques jours la 
dofe d’un gros, 

. y * • ' ■% n *' \ - •- r 

CRACHEMENT DE SANG, 

fl . ^ ~ Æ ^ . n 

Hemoftisie. 

L’hemoptifie eft un crachement de 
fang rejetté des poumons par la toux , 
arrivant rarement fans toux. 

On diflingue le fang 'qui. vient du 
poumon, parce qu’il eft vermeil, Sc 
écumeux ; 

cufe< Lorfque le crachement de fang eft 
confidérable ort ne peut éviter d’en 
Saignées, venir aux faignées du bras Sc du pied 

pour diminuer la mafle du fang, parti¬ 
culièrement quand il y a de la plétho¬ 
re , ou abondance de fang. 

Méthode J’ai fouvent réulfi avec la feule dé- 
Je l'Auteur CO( qi on d e tuflilage , Sc de fleurs de 

guimauve , avec un peu de régiiffe prife 

abondamment fans le fecours des fai- 


la cure. 



Crachement de Sang , &c. %y 

gnées,le tuflî-lage étant un- véritable fpé- 
cifique pour l’hémoptifie , quand elle 
eft caufée par l’acrimoine du fang. 

Il ne faut pas omettre l’ufage des la- i ave metfs; 
vemens émolliens pour tenir le ventre 
libre. Voyez, page 82, 

Racines de tormentille , de grande T if a , ne ^ 
confoude , de guimauve , deux onces 
de chacune. Une demi poignée de 
plantain , & une pincée de fleurs de 
pavots rouges dans trois chopines d’eau 
réduite à cinq demi-feptiers , & de 
tems en tems mêler dans un verre de 


cette tifanne une cuillerée de fuc d’or¬ 


tie & de plantain. 

Trois onces de conferve de grande 
confoude , demi-once de bol d’arme- 
nie , & autant de terre figillée , 6c de 
corail rouge préparé , & ce qu’il faut 
de fyrop de coing , en prendre trois 
dragmes à jeun. 

Demi-once de fyrop diacode , une 
once de fyrop de coquelicot , un fera- 
pule de corail rouge préparé , mêlé 
avec quatre onces d’eau rofe , de plan¬ 
tain , & d’orties mortes pour Une dofe. 

Bœuf, veau, poulet maigre", pour¬ 
pier , laitue , & ris. 

Une dragme de rhubarbe infufée en 
eau de millefeuille, & diiToudre deux 


Opiacé-/ 



Bouillons 

Purgatif** 



Obferva 
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eion. 

Syrop. 
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Remedes. 
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Onguent. 


88 Crachement de Sang , &c. 

onces de manne dans la colature , 8c 
y ajouter une once de fyrop de rofes 
lèches. 

La purgation ne convient qu’après 
que le crachement de fan g eft appaifé. 

Parties égales de lucre blanc , 8c de 
lue de feuilles de plantain , d’orties, & 
de grande confoude exprimées. Faites 
bouillir le tout, & le réduiféz en fyrop, 
dont vous donnerez de tems à autre 
une cuillerée au malade. Voyez. Aftrin- 
gens. 


CREVASSES DESMAINS. 

Des pois blancs communs , bien 
mâchés , 8c appliqués delfus. 

'Parties égales d’huile d’olive de tere- 
benthine de Venife , de réfme, de cire 
neuve , & de fuif de mouton qu’il faut 
faire cuire dans un pot neuf, en con¬ 
fidence d’onguent, & quand il eftpref- 
que refroidi, y ajouter une once d’eau 
rofe , dans laquelle on aura bien battu 
8c délayé un jaune d’œuf frais. 

CREVASSES DU SEIN. 


L’onguent ci-delïiis y eft bon, l’hui¬ 
le de cire , le beurre de faturne , 8c 
l’huile de terebenthine. 

Deux onces de vieux-oingt, 8c une 


Onguent. 


Crevasses du Sein. 89 

poignée de fenneçon , qu’il faut faire 
bouillir dans un demi-feptier de vin 
rouge , & ajouter fur la lin ce qu’il y 
faut°de cire neuve pour réduire le tout 
en confidence d’onguent , & quand il 
ed prefque refroidi y mêler deux jaunes 
d’œufs frais battus dans l’eau-rofe. 

Parties égales d’huile d’olive , & de 
poix-réfme jaune pulverifée, cuites en- 
fernble jufqu’à ce que le tout foit bien 
lié, & y ajouter fur la fin ce qu'il faudra 

de cire neuve. 

On étend de ces onguens fur des feuil¬ 
les de laitue que l’on applique fur les 
crévadés. Voyez, ci-apres , Maux de 
fein , inflammation des mamelles. 

Laberle cuite dans du beurre frais 

appliquée &c. 

CRUDITE’S. 

Le ventricule ou ejlomach edle foyer 
où la chilification commence à s’opérer, 
fon ufage étant de recevoir les alimens, 
de les cuire , & de les convertir en chy¬ 
le , par le fecours des fucs acides qui dé¬ 
coulent continuellement des glandes 
gaftriques , qui diflolvent les alimens, 
d’où il réfulte que la bonne ou mau- 
vaife qualité du chyle dépend de la 
bonne ou mauvaife confiicution de ceç 


ta Crudité 

acide. 


*>ô Crudités'. 

diffolvans , & du ferment louable oit 
vicié de l’edomach , où il s’engendre 
des crudités qui fe didinguent en aci- 
des & nidoreufes qui font , à mort 
avis-, les fôurces de la plus grande par¬ 
tie des maladies. Les acides des mala¬ 
dies chroniques , & les nidoreufes dçs 
maladies aigues , ou critiques ; ainli 
l’on ne peut pas apporter trop d’atten¬ 
tion pour les bien difcerner , afin d’y 
apporter les remedes convenables. 

La crudité acide fe manifede par l’é- 
paidiifement, & la vifcofité des hu¬ 
meurs , & ed accompagnée d’une pe- 
fanteur douloureufe dans l’edomach , 
de condipation , de rots acides & 
fréqucns , .'de pefanteur de tête , pouls 
Intermittent, 8c d’obdru&ions, fources 
d’un très-grand nombre de maladies 


que je ne rapporte pas ici pour éviter la 
prolixité. 


Crudité La crudité nidoreufe qui ed une bile 
fitdoreufe. exa pée plus ou moins putriiagineufe , 

fe manifede par une ardeur dans l’edo¬ 
mach , des rots puans comme des œufs 
pourris , accompagnés d’amertumes, 
dans la bouche , maux de cœur , 8c 
vomidement de bile jaune & amere , 
de maux de tête piquans , 8c de fré- 


C RU D I T E 5, 

tpience de pouls, avec le ventre lâ¬ 
che. 

Il faut commencer la cure de la cru- cure 
dite acide par une ample boiflbn de d f s cr I utfî - 

1 L • v ces acides. 

tilane atténuante oc carminative , 
pour divifer & cârder les'**humeurs 
grolfieres & vifqueufes , & les incifer 
& lubrifier. On y joint l’ufage des ab- 
forbans, alkali,pendant quelques jours, 

& les lavemens émolliens & carmina- 
tifs, & l’on achevé la cure par une ou 
deux purgations ,, & l’Apofeme page 
i*27.du tome premier. /^oj^Attenuans.- 

La cure des crudités nidoreufes fe i a cure 


doit commencer pareillement par 
une ample boifion, d’une tifane hu- 
meélante & un peu rafraichiiTante , 
afin d’adoucir l’acrimonie de l’humeur, 
& la détremper. On employé les lave¬ 
mens anodins & rafraîchiflfans , 3 c 
en cas de fiefoin un peu aftringens , 
pour préparer à la purgation qui doit 
être douce & réitérée, afin de ne point 


des crudité* 
nidoreufe* 


aigrir l’humeur. Voyez, tome premier 
Rafraîchiffans & Beehiques. 

Il ne faut pas employer la faignée obfem- 
dans la cure de ces fortes de crudités , ûonàfaire. 


à moins qu’il n’y ait de la pléthore , ou 
lieu de craindre une inflammation , ce 


qu’ii faudroit prévenir par une faignée* 


La curr. 


Eleûuaîre. 


Danse dë Saint Güt. 
DANSE DE SAINT GUY, 

Cette maladie efl: une efpece de con- 
vulfion , qui attaque les enfans depuis 
l’âge de dix ans jufqü’à vingt , qui leur 
afloibiit 1?fort les jambes qu’ils les traî- 
nent,& occalionne un mouvement dans 
les bras que les malades ne peuvent em¬ 
pêcher , fait qu’lis ne peuvent porter 
commodément leur boire & leur man¬ 
ger à la bouche. 

Il faut faire faigner le malade tous 
les cinq à hx jours, & le purger le len¬ 
demain , eSc avoir foin de lui tenir le 
ventre libre par le fecours des lave- 
mens, & lui faire ufer d’une tifàne 
compofée d’antiépileptiques, ou dedé- 
coélion des bois, & lui faire prendre , 
dans les intervalles, des purgations , le 
fuc exprimé de vingt ou trente clopor¬ 
tes dans une dofe convenable de i’éluc- 
taire hiivant , ou un fcrupuie de clo¬ 
portes préparés & pulverifés. 

Une once de racines de valériane 
râpée , autant de fiente de paon , deux 
onces de racines de pivoine , une once 
de guy de chêne , & quatre onces d’eau 
diftillée de fleurs de tilleul , ou de la 
décoéfion defdites fleurs. Le julep, 
page 132. 


ê 
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Dartres. 93 

DARTRES. 


Il y a plufieurs efpeces de dartres qui 
ne different entre elles que par degré. 
La fimple arrive le plus ordinairement 
au vifage, où elle produit des pullules 
féparées les unes des autres,blanchâtres 
ou jaunes, & pointues avec la bafe en¬ 
flammée . d’où il fort du pus. Elle fe 


/ ; x 

lèche <5c fe guérit fouvent 'd’elle-mê¬ 


me , flnon la cure de la fuivante y con¬ 


vient. 

La fécondé efpece produit plufieurs 
* petites pullules entaffées les unes fur les 
autres , avec douleur Sc démangeai- 
fon violente. Elle ne vient jamais en 
maturité , Sc quand on fe gratte , elle 
ne jette pas comme la première une ma¬ 
tière louable Sc cuite , mais de l’eau 
ou humeur claire. 

Cette troiflétrie efpece confille dans 
un nombre infini de pullules qui s’élè¬ 
vent far differentes parties du corps , 
fur le cou , la poitrine, le dos, les lom¬ 
bes , les cuilfes , qui enflamment les 
parties affedées , & caufent un peu de 
fièvre. Il s’élève des pullules blanchâ¬ 
tres qui après avoir fupuré font luivies 
de pullules rondes Sc crouteufes qui 

rçffemblent à du millet. 

% 


Simple. 


P 

% 


Entaffées# 





Milliaîres? 
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La cure. 


R^medes 

topiques. 


Lotion, 


Autre. 


f Autres de 
l’Auteur. 


Dartres 

forineufes* 


94 . Dartres. 

Je traite ces trois efpeees de dartres 
comme l’érifpele. V. tome premier 
page 242. On peut fe fervir à fon choix 
des lotions , 6c linimens fuivans , 6c 
des onguens, tome premier page i 94. 

Le fuc de grande chelidoine, de la 
faponaire, les cendres de falicot, l’hui¬ 
le de myrrhe , de papier , d’efprit de 
tabac , l’eau phagedemique. 

Une dragme de foufre , autant de 
vitriol, & d’alun macérés enfemble en 
fort vinaigre pendant vingt-quatre 
heures, coulez enfuite la liqueur, 6c en 
frottez les dartres. 

Deux onces de femence de moutarde 
bien pilée , 6c deux fcrupules de vitriol 
verd dilfous en fuffifante quantité d’eau 
de plantain. 

La moutarde ordinaire faite avec du 
vinaigre blanc , s’en frotter foir 6c 
matin. 

Pour un fols de camphre , 6c autant 
de foufre vif en eau rôle , s’en frotter 
de même. v. 

Prenez une coquille d’œuffrais, fai¬ 
tes la amollir dans du jus de citron 6c 
la battez enfuite dans un mortier avec 
un peu de iain de porc mâle, 6c en frot¬ 
tez les dartres. Voyez, tome premier aux 

Onguens 6c Linimens, 


Dartres Rongeantes. 95^ 

DARTRES RONGEANTES, 


La dartre rongeante efl une inflam- 
lîiation pufluleufe avec prurit, & rou¬ 
geur qui ulcéré la partie. 

Cette efpece de dartre efl caufée par 
une bile très-échauffée qui s’arrête à l’é- 
pidême , & y caufe des érofions. 

Il faut faire ufer de tifanes humée-* 

• * 

tantes , & adoucilfantes , de crainte 
d’aigrir l’humeur, & d’oceafionner des 
érofions plus considérables, & ufer de 
quelques-unes des lotions ci-delfus dé¬ 
crites , préférant celles où entre le 
Ibufre. 

On recommande la mixtion fui- 

/ # , 

vante. 

Du miel rofat , & de l’efprit de vi¬ 
triol , jufqu’à fuffifante acidité. 


DÉBILITÉ D’ESTOMACH. 

Il faut ufer pour boilfon ordinaire 
d’une légère infufion d’efquine , ou de 
cerfeuil, ou d’une décoélion de pignons, 
& piftaches. 

Deux onces d’eau de chicorée,autant 
de celle de fleurs d’orange , un ferupuîe 
defel d’abfynthe,& un fcrupule de con- 
fè&ion d’alKermes, & une once de fy- 

rop d’oeillets ou d’oranges. 



Tifane; 


Totiom 


i 


<4 »• 
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-Furgatîon 
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Débilité d’EstomaciL 


Une once de catholicum double, ou 
un gros de rhubarbe en décoétion de 
plantain , & de rofes de provins. 

Mâcher de tems en tems le matin à 
jeun un fcrupule ou deux de rhubarbe. 

DE’GOUST. 


Il en faut chercher la caufe pour y 
remedier, & enfuite s’il y a indication, 
ufer de ftomachiques. 

DELIRE DES ACCOUCHE’ES, 

0 

Il faut examiner fi le délire eft caufé 
par une évacuation, ou perte trop abon¬ 
dance , ou par une fuppreliion, & y re¬ 
médier fans perdre de tems ; car c’eft 
ordinairement le fmptome d’une mort 
prochaine , ou de la manie qui dure 
fouvent toute la vïe.V'oyez, ci-après Lo-; 
chies abondantes ou fuprimées. 

DELIRE DANS LES FIEVRES. 


L’infomnie eft ordinairement la cau¬ 
fe du délire , il ne faut pas cependant 
ufer de narcotiques , il y a des Auteurs 
qui confeillent de prendre un morceau 
de camphre de la péfànteur de huit à 
dix grains,de l’enflammer cinq à fix fois 
& l’éteindre autant de fois dans un 
verre de la tifane du malade. 

DÉMANGEAISON, 




Démangeaison , Prurit. 97 

DEMANGEAISON , PRURIT. 

C’efl une maladie cutann éequi,ac- Dlagnof- 
compagnée d’une petite fievre , fe dé- tics * 
clare par des pullules femblables à cel¬ 
les des piqûres d’orties quelquefois éle¬ 
vées en velicules , ou cachées fous la 
peau , excitent une grande démangeai- 
l'on , 6c reparoiffent quand on fe 
gratte. 

Elle fe déclare aufîî en taches peu 
élevées fur la peau à la poitrine, 6c aux: 
aines, larges comme l’ongle , 6c fur- 
fureufes. 

Il faut faire ufer au malade de tifanes 
rafraîchillantes abondamment , pour 
adoucir l’acrimonie de l’humeur qui 
caufe la démangeaifon , donner des 
lavemens émolliens 6c rafraîchifians , 

& les émulfions , purger doucement, 

6c après la purgation, li la démangeai¬ 
fon n’a pas cédé à tous ces remedes , 
on peut alors y employer la faignée qui 
ne peut pas être nuifible , après la pur¬ 
gation qu’il faudra réitérer , avec les 
diaforetiques , 6c faire ufage de l’on¬ 
guent pour les dartres , tome premier, 
page 194. dont il fe faut frotter , ou de 
l’onguent nutritum page 200. ou du li- 
niment pour la galle page 21 o.ou enfin 
Tome //. E 




9 $ Démangeaison, Prurit. 

litvment du fuc de grande chelidoinedemi livre, 
4e l’Auteur & autant de celui de bouillon blanc qu’il 

faut faire cuire dans deux livres de miel 
épuré jufqu’à confomption de l’humi¬ 
dité aqueufe. 

Autres re- Le fuc de chelidoine , la faponaire, 
tncdes. i a ce ndre de falicot. 

DENTITION DES ENFANS. 


Convul¬ 

sons. 


Fîevre & 
convul¬ 
sions* 


Lorfque les dents ont trop de peine 
àfortir , & caufent des convullions , il 
faut tenir le ventre de l’enfant libre par 
le fecours de deux ou trois gros de lirop 
de pommes , ou de Heurs de pêcher 
fimple. 

En cas de convullions , il faut frotter 
le derrière du cou de l’enfant avec de 
l’huile de lis , & lui faire prendre dans 
fa bouillie, ou dans un peu de bouillon, 
deux ou trois prifes pendant deux ou 
trois jours confécutifs de la poudre fui- 
vante à la dofe de fix grains. 

Une dragme de corail rouge , autant 
d’yeux d’écrevilî'es , & de perles prépa¬ 
rées , & autant de baume de foufre que 
ces poudres pourront imbiber. 

Trois ou quatre goûtes d’efprit de 
corne de cerf dans une cuillerée d’eau de 
cerifes noires. 


Descente des Enfàns , &c. 9*7 

DESCENTE DES ENFANS. 

IIerni e. 

La defcente des enfans efl une chute 
des parties inteflinalesdans Paine ouïes 
bourfes ; il faut coucher l’enfant fur le 
dos la tête baffe , & repouffer douce¬ 
ment les parties dans le ventre , y met¬ 
tre un brayer , empêcher , autant qu’il 
fera poffible, l’enfant de crier, & le te¬ 
nir couché ffx ou fept femaines. 

Avant d'appliquer le bandage , il 
faudra baffmer l’endroit avec de l’eau 
■de forge , & y mettre un emplâtre 
aflringent. 

Il y a clés Auteurs qui recomman¬ 
dent de faire prendre à l’enfant dans fa 
boifïon quelques goûtes d’efprit de fel. 

HERNIE AQUEUSE > 

• • 

OU HYDROCELE. 

w i»» 4 * «'••v « • « * 

4 y % 

Cette hernie fe diflingue de la char¬ 
nue , en ce que la preflion du doigt y 
relie ; de plus elle efl tranfparente , & 
la charnue efl opaque. 

Il faut commencer la cure par les 
îiydragogues, & diurétiques en dofes 
proportionnées à l’âge & à la force 

E ij 


Inteftinale. 
La cure. 


♦ 


Aqueufe. 


La cure. 


'ioo Hernie aqueuse, &c. 
de l’enfant, & fomenter la partie avec 
de l’eau-de-vie , ou avec de l’eau, où 
l’on aura fait fondre un peu d’alun, & y 
appliquer des compreifes imbibées de 
vin rouge , où auront bouilli des ro- 
fes de provins avec le cataplafme , & le 
Uniment décrit à la hernie venteufe ci 


apres. 

T’fane La tifane doit être compofée avec 
apéricive. j es rac } nes Je petit houx, arrête-bœuf, 

afperges , & chardon roiland. 
julep diu- Six gros de décodion d’afperges , 
étique, autant de celle de turquette , douze 

grains de cloportes féchés au four , 
quatre gouttes d’efprit de terebenthine, 
deux gros de fuc de fommités d’afper¬ 
ges , & deux dragmes de fyrop capil¬ 
laire. La dofe eft d’une cuillerée matin 


Purgatifs 

hydrago- 

gues. 


& foir. 

Rhubarbe en poudre depuis demi 
fcrupule jufqu’à deux fcrupules. 

Agaric même quantité. 

Mechoacan même quantité. 

Si ces remedes noperent pas la 
guérifon, il faudra faire lapondion. 


HERNIE CHARNUE , 


Charnue. 


OU S A RCOCELE. 

Cette efpece d’hernie fe guérit rare- 


Hernie charnue, &c. ior 
ment par les remedes , il faut y em¬ 
ployer l’opération. 


DESCENTE, HERNIE VENTEUSE; 

• * ^ J 

OU PNEUMATOCELE. 

Cette efpece d’hernie efb un gonfle- diftuffif!™' 
ment venteux des bourfes ou aines , 
pour lequel le cataplafme fuivant elt „ 
très-bon, ainfi que le liniment. 

Une poignée de feuilles de laurier, 
autant de romarin & de rue , demi 
poignée de fleurs de camomille , & au¬ 
tant de celles de fureau , les faire bouil¬ 
lir en parties égales d’eau & de vin , 
jufqu’à ce qu’elles foient molles , en- 
fuite y ajouter un quarteron de farine 
de fèves, & quatre onces de mieL 

Les huiles de camomille , cumin , . . 

i- , . . o i 7 • Liniment» 

terebenthine oc de loutre y convien¬ 
nent. 


DEVOYEMENT DES ENFANS , 

ET DYSSENTERIE. 

On n’y doit employer ni les aftrin- 

gens, ni les narcotiques, mais l’ufage 

de la poudre des oiïèlets du brochet , 

dont la dofe eil depuis huit grains juf- 

• • • 

E il) 



Stéeoftion 

pour r>oif- 
Jfon ordi¬ 
naire. 


( 

Prôgnof- 

«Ic« 


Htftoîre 
de a mala¬ 
die. 
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qu’à douze , & purger avec la rhubarbe 
depuis un fcrupule jufqu’à deux. 

Pour ia diiïenterie des enfans, elle eft 
rarement dangereufe : 
elle dure trop long-tems , on y peut 
remedier par la décoction fuivante. 

Trois gros de poudre de corne de 
cerf, autant de mie de pain blanc avec 
un peu de lucre cuits en quatre livres 
d’eau de fontaine , réduite aux trois 
quarts. 

Ou bien demi fcrupule de diafcor- 
dium réformé, ou feulement un gros de 
poudre de corne de cerf dans la bouillie- 
du matin. 



DIABETES, 

* ; 

Ecoulement immodéré’ d’Urinï* 

W 

Cette maladie eft très-dangereufe , 
quand elle eft caufée par des fatigues 
extraordinaires , des exercices violens, 
l’excès dans l’aéte venerien par l’ufage 
immodéré des liqueurs fpiritueufes , 
ou par des fievres de longue durée. 

C’eft un relâchement des conduits 
urinaires caufé par la dépravation du 
fuc gaftrique , & la débilité, ou le dé¬ 
faut de chaleur de l’eftomach , qui ne 

fait pas déco&ion j & qui rend les li- 
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quides à peu près comme il les reçoit 
fans codion ni changement. Il y a 
même un diabètes où l’urine eil chy leu- 
fe , marque du relâchement extraordi¬ 
naire de tous les fibres. 

Le malade rend plus d’urine qu’il ne Dîagnoftle 
prend de boiifon, quoiqu’il boive beau¬ 
coup , ayant continuellement foif, ac¬ 
compagné de fievre lente, ardeur d’en¬ 
trailles , avec tumefadion des lombes 
& hanches, & atrophie. 

Plufieurs Auteurs recommandent la u curç# 
diette ladéa , je fuis perfuadé que c’efl 
un bon remede ; mais la cure feroit tar¬ 
dive , j’y préfererois les bouillons de 
tortue , vipere 6c écrevilfes joints à l’u- 
fage des tifanes domachiques , 6c des 
apofemes aglutinans 6c aftringens. 

Huit poignées de formalités de ci- Dîffèrcns 
près, deux livres de blanc d’œuf, demi- rcme< *«* 
once de canelle , 6c quatre pintes de 
lait, le tout didillé,dont le malade boira 
dix-huit onces dans fa journée en trois 
prifes. 

Six dragmes de gomme adragant, 
autant de l’arabique , 6c une once des 
penides , dont il faut prendre deux fois 
par jour une dragme en un verre d’eau 
de plantain avec la diette laétée. 

Les perfonnes de campagne peuvent 

E iiij 
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faire aifément ces remedes, & faute de 
pouvoir diililler Je premier, ils le pren¬ 
dront en décodion , ou de celle d’y- 
vraie,de rat ou fauvage. 

salivation L’infufion de rhubarbe en vin de ca- 

avçcledia- ^ 

berei. narie remplit toutes les indications. 

^ Le ris , la teinture de corail, la ge¬ 
lée de corne de cerf, & le cachou font 

recommandés. 

Fn cas de Si la maladie elt caufée par la diffolu- 

rfu rang.° n t ^ on f an g > ce qui fs connoît à la vi- 

tefle ou fréquence , & à l’élévation du 
Tilane. pouls, il fera fa boilfon d’une décodion 

de guimauve & de grande confoude , 
& tous les matins dans fon premier 
bouillon un gros de gomme adragant, 
ou de l’arabique pulverifée. 

En cas Plein une cuillier de favon de Veni- 

guin'oknte"^ e ra P^ légèrement, mêlé avec une on¬ 
ce de fyrop de grande confoude , ou de 
guimauve. 11 faut prendre cette dofe 
trois fois par jour à fix heures de dif- - 
tance. 

obferva- Si la maladie vient du défaut de mé- 

tion. lange des férofités avec le fang, il pren¬ 
dra tous les jours à jeun dans la matinée 
une pinte de la tifane ci-deiïiis décrite, 
dans laquelle il aura fait dilïoudre un 
gros de nitre purifié, & autant de fel 

de tartre. 
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DOULEURS DE DENTS. 


Cette maladie peut avoir differentes 
caufes , auxquelles il faut s’attacher 
pour parvenir à la cure radicale, comme 
l’ufage de boitions trop chaudes ou trop 
froides, trop acides, le fcorbut ou le 
mercure , enfin plus ordinairement les 
férofités âcres, 6c quelquefois les vers. 

Lorfque les dents font ébranlées dans Ebranle-: 
leurs alvéolés , il faut faire diffoudre du mem * 
cachou dans la décoétion de cochlea- 
ria, 6c s’en gargarifer. 

L’huile de buis ou d’origan , de pa- Douleurs, 
pier, l’eflence de girofle, le fuc d’iris à 
heurs jaunes, les appaife , ainfi que la 
poix noire tenue dans ia bouche, 6c la 
piretre mâchée. 

La décoétion de fabine en garga- vers, 
rifme tue les vers. 


Un emplâtre d’extrait d’opium ap- Divers ré¬ 
pliqué fur l’artere temporale , ou ae ™ e<les ds 
înaflic. l ’ Auuuf ' 


On recommande pour préfervatif, 
de cueillir en Août une pomme d’é¬ 
glantier , 6c la porter fur foi. 

Faire tremper pendant un mois de Dents 
la racine de meurier dans du fort vi- creufes. 


naigre au foleil, la faire enfuite fécher, 

E v 
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Douleurs. 


Jomenta 

pion. 
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& la pulverifer , & la mettre dans la 
dent creufe. 

Une gouffe d’ail épluchée & mile 
dans l’oreille du côté de la douleur , la 


décodion de feuilles de meurier en 
gargarifmes. 

Une emplâtre compofée de toile 
d’araignée Sc de blanc d’oeuf fur la 
tempe. 

DURETÉS DE VENTRE. 


* 


La lampfane prife en décodion, & 
appliquée en cataplafme, l’amollit. 

Les fomentations émollientes, Sc les 
lavemens avec l’üfage des tifanes ra- 
fraîchilîàntes. ' 

Une poignée de feuilles de laitue , 
de bourache , de violettes , de mauve , 
d’ofeille Sc de brancuriine ; une grollè 
pincée de fleurs de camomille, Sc de 
mélilot autant ,, dans trois chopines 
d’eau de fontaine réduites à cinq de- 
mi-feptiers , Sc ajoûtez dans là cola- 
ture cinq ou Ex onces de bon vinaigre.. 

On peut prendre pour les lavemens. 
une partie des {impies que l’on employe' 
dans la fomentation:, ajoûtant dans la 
coulure deux onces de miel nénufar * 
s’il y a à craindre l’inflammation.. 


w 
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DYSENTERIE, DIARRHÉE, 

Tenesme, 


Toutes les dyfenteries & diarrhées caufcs; 
ont pour caufe le vice du fuc gaffrique, 
qui ne fait pas une codion louable des 
alimens. 

Dans la diarrhée fimple, les déjec- Dîagnof . 
tions ne contiennent ni alimens , ni tic & pro¬ 
chyle , ni fang ; elle eft rarement nui- 
fible , à moins qu’on ne néglige d’y 
apporter les remedes convenables , ce 
qui la rendroit dangereufe,parce qu’elle 
conduiroit à la cachexie de à la bouiïif- 


fure, &c. ou à l’atrophie. 

La dyfenterie , quoique procédant De la ^ 
de la même caufe , a d’autres effets ; rouerie/ 


car par le vice de la digeftion, le chyle 
embarrallè les glandes des inreftins, de 
y caufe des obllrudions , des inflam¬ 


mations , accompagnées de vives dou¬ 
leurs , ardeurs d’urines , tenême de 


veffie, & fièvre , qui occafionnent des 
ulcérés dans les inteflins qui produifent 
le pus abondant que l’on découvre dans 
les déjeétions , que 
gangrené y furvient. 

Lorfque le malade- rend dans fes 
déferions des portions; gangrenées de: 

Evjj 


Iquefois même la 


-tenemc 
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la tunique veloutée des intefiins , ce 
n’eft pas un mauvais ligne , lorfque 
cette exfoliation des tuniques provient 
de reflet de l’ypecacuanha qui l’a pré- 
■cedée. 

Le pouls efl: ordinairement plus pe¬ 
tit & plus foibie que dans l’état natu¬ 
rel , quoiqu’il y ait de la fièvre, ce qui 
provient de l’épaifliflement du fang. 
caures du Le tenême elt caufé par l’acrimonie 

des matières qui irritent le fphinéler de 
l’anus, & par l’inflammation de cette 
partie, comme le tenême de veflie elt 
caufé par l’âcreté de l’urine , & entre¬ 
tenu par l’inflammation caufée par cette 
âcreté. Voyez, la Cure, à l’article du Te¬ 
nême , ci-après. 

ia cure. Il faut commencer la cure par des 
lavement:, lavemens anodins, comme celui de lait 

tiède avec du cerfeuil , ou de fleurs de 
camomille une pincée, & autant de 
rofes rouges ; demi poignée de feuilles 
de plantain, de bouillon blanc , & une 
tête de pavot blanc , & comprimer 
l’anus du malade avec une ferviette , 
afin qu’il le puiffe garder. 

Saignée. Il faut tirer du fang du bras , s’il y 

a de la fièvre, & la réitérer fi elle ne 
cefle pas. 

Il faut compofer la tjfane avec de J4 
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racine de tormentille , de biftorte, de 
grande confoude, de bouillon blanc, 

& un peu de corne de cerf. 

Il faut fomenter l’anus avec du lait La curette 
dans lequel auront bouilli des fleurs teIlême * 
de fureau , & donner des lavemens 
compofés d’une poignée de feuilles de 
fureau, de bouillon blanc, & de gui¬ 
mauve , avec deux têtes de pavot ; de 
tems en tems un verre d’eau de manne 
compofée de trois onces dans une pinte 
d’eau. 

Le lendemain de la faignée il faut L’ufage & 
commencer l’ufage de l’ypecacuanha, J’yp^cu- 
aux dofes proportionnées à 
comme il fuit ? 


l’âge , 


anha. 


demi gros depuis l’âge 

dont on re- 


de vingt a foixante ans , 
tranche moitié pour les femmes greffes 
ou délicates , & ainfi à proportion , 
n’en donnant que fix grains aux enfans 
de quatre ans , & augmentant à pro¬ 
portion de l’âge. 

On le prend à jeun dans du bouil¬ 
lon , ou un petit verre de vin rofé , ou 
dans de l’opiate faite avec un peu de 
fyrop capillaire, qu’on peut envelopper 
dans du pain-à-chanter , buvant im¬ 
médiatement dellus un verre d’eau Ôç 
de vin. 

Jrois tares après la prifê de l’ype- Bouillent 
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cacuanha, il faut prendre un bouillon 
compofé de tranche ou de trumeau de 
bœuf, d’un bout faigneux de mouton, 
de volaille, & de ris. 

lavemens Si les tranchées font violentes, on 
téjtcres, r éi terera les lavemens, dans lefquels 

on mettra un demi gros d’ypecacuanha 
Specifi- pulverifé , ou faire prendre à jeun un 

eue., ’ ’ 


RclUa- 

sans. 


gros de poudre de pattes de perdrix 
rouges calcinées. 

Quand le malade eft extenué , il lui 
faut donner de tems en tems une ou 

. • _ i 

deux cuillerées de confommé de per¬ 
drix , ou d’un vieux coq , de cœur de 
mouton , ou de jus d’éclanciie, ou de 
la gelée de corne de cerf, 
juiep nar- En cas d’infomnie opiniâtre , om 
conque. p eilt donner un g ra j n d’opium ou une' 

once de fyrop diacode dans quatre on¬ 
ces d’eau de plantain ou de berberis, ou- 
enfin de grande confoude. 
obferva- Lorfque les ulcérés font confidèra— 
* ,ons ' blés , & fourniffent abondamment du 

pus , il faut réitérer les lavemens , & 
faire ufer au malade de décodion d’her¬ 
bes vulnéraires afin de diminuer cette- 
abondance de pus , & de mondifier les ; 
ulcérés. 

Quand il y a dés hémorroïdes , il 
&ut y appliquer, des cataplafmes dé; 
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feuilles de bouillon blanc , ou de fu- 
leau , ou de jonbarhe. 

Si malgré ces fecours les ulcérés fub- 
liftent, il faut alors recourir à Pufage 
du baume du Pérou , de celui de la 
Mecque, ou du Commandeur à la dofe 
de trois gouttes jufqu’à fix. 

Quand la fievre fublifteroit , il n’en 
faudroit pas moins continuer Pufage de 
l’ypecacuanha , jufqu’à ce qu’il parodié 
quelque foulagement , après quoi om 
en fufpend Pufage pendant quelques 
jours. 

Quoique l’ypecacuanha foit lefpéci- 
fique des dyfenteries,qu’il réuffiffe four- 
vent dans la diarrhée {impie , il eft ce¬ 
pendant nuifible aux pthyfiques , & à 
ceux qui font attaqués d’atrophie , ou 
marafme , ou de fKirres , dans ces cas 
il faut ufer d’àftringens 
vant la circ’onftance. 

On doit ufer pendant quelques tems Règînae 

après faguérifon dé décodion d’abfyn- C onva!ef, 
the, ou de petite centaurée, ou de quin- cence. 
teffence d’abfynthe , à la dofe d’une 
goutte pour un enfant d’un an dans un; 
peu de bouillon , & ainfi à proportion 
de l’âge jufqu’à douze gouttes pour les 

adultes. 

D’écoulement des urines devenant Piognoftî* 
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plus abondant dénoté la guérifon pro¬ 
chaine. 

C H Y LE USE. 

y I • J 

Le cours de ventre chyleux , ou flux 
cœliaque , a pour caufes la groffiereté 
du chyle qui ne peut s’infiltrer dans les 
veines ladees , ou l’obflrudion de ces 
mêmes veines. Il fie reconnoît par les 
parties chyleufes répandues dans les 
matières. 

la cure. Il réluîte des deux caufes ci-deflus 

expliquées du cours de ventre chyleux, 
que les amers & les martiaux font cer¬ 
tainement indiqués pour la cure ; les 
premiers pour atténuer & carder le 
chyle , & le rendre plus fluide , Sc les 
féconds pour lever les obflrudions des 
veines ladées. On ne doit pas employer 
n** d’autre purgatif que la rhubarbe , par¬ 
ticulièrement en teinture, ou infufion 
pour boiflon ordinaire , ou une tifane 
avec des amers. • 

obferva- La faignée eft très-inutile dans cette 
tiens. maladie , & les lavemens , fi ce n’eft 

que le malade étant très-foible, l’on ne 
fût obligé de lui donner des lavemens 
de bouillon nourriflant, lefquels ne doi¬ 
vent pas être falés. 
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Habituelle , Colliquative. 

« 1 

Les diarrhées habituelles doivent être Dyarrbéea 
traitées de même que la pthifie dorfale. 

Voyez, ci-après , en y.^ joignant l’ufage ves. 
du mucilage de gomme arabique & 
adragant dans de l’eau de plantain , ou 
la gelée de corne de cerf. 

Les topiques ftomachiques convien- Topiques, 
nent dans tous ces cours de ventre, par¬ 
ticulièrement l’huile demaftic, celle de 
lis compofée , ou l’onguent carminatif, 

tome premier page 1 y 2. 

% _ • 

L Y ENTERIQUE. 

Cette efpece de cours de ventre fe 
diilingue aifément par les dejedions où 
les alimens font rendus fans être digérés, 
les urines en partie fuprimées , accom¬ 
pagnées de douleurs d’Eftomach. 

Les remedes qui font indiqués pour La cure, 
les autres cours de ventre.ci-devant,bien 
loin d’être profitables à celui-ci, y fe- 
roiènt très-nuifibles , parce qu’étant 
caufés par la dépravation du fuc gaftri— 
que , & par le relâchement du pilore , 
il faut s’attacher uniquement à fortifier 
l’eftomaçh , & à en rafermir les fibres, 
à quoi on réuffit parfaitement par l’ufa¬ 
ge de l’eau de rhubarbe poiy: boifibn 
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ordinaire, qui remplit ces deux rndicS- 
tions. 

On peut y ajouter plufietirs autres 
flomachiques fortifions , & altringens, 
comme le corail r les coings , la noix 

I + ; : f ' C) J 

mufcade confite , le vin d’abfynthe. 

Il faut s’abitenir de faignées , & de 
lavcmens, 

% 

DiARRHE’e SEREUSE , PlTUITEUSE^ 

Ce cours de ventre fe diltingue aifé- 
ment par là couleur des dejedions qui 
font poracées , blanchâtres & mouf- 
feufes , & qui fortent tout à coup com¬ 
me un lavement, & fans pus, ni chyle f 
ni fang , il efl périodique , ou continu.. 
Les malades ont des crampes aux jam¬ 
bes y un pouls très-petit, & les urines 
en petite quantité. Il procédé comme 
les autres du vice de l’eftomach, cepen¬ 
dant l’ufage de l’ypecacuancha y ell 
contraire. 

la cure. Le malade doit ufer pour fa boiflon 
Tîfanej ordinaire d’une tifane compofée de ra¬ 
cines de tormentille , épine vinette, & 
une once d’écorce d’orange. 

Bouillon* Les bouillons indiqués à la diarrhée 

limple, page 107. 

Topiques. Leslimmens & emplâtres ci-devant 

décrits font très-convenables « ou de la; 
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rfieriaque étendue fur une croûte de 
pain rôti trempée dans du bon vin 

rouge. 

Lorfqu’il convient de purger , il faut Purgation, 
préférer le catholicum doubiC aux au¬ 
tres purgatifs. 

Il faut pour guérir promptement fe obferva- 
pnver de boire autant qu il efl polli¬ 
nie. 

Une once de conferve de kynorrho- opïate. 
don, demi-once d’écorce de grenade , 
une dragme de rhubarbe, autant de bol 
d’armenie , & autant de corail , demi 
dragme de poudre d’yeux d’écreviîTes 
& de racines de tormentille pulverifés » 

& réduits en opiate,avec ce qu’il faut de 

fyrop deberberis. 

Il faut en prendre gros comme deux Dofc «t 
pois le matin à jeun , même comme une 6 
noifette , fi la maladie efl opiniâtre* 

M 

Dysenterie» 
improprement dite 


Flux Hépatique. 

j 

Je conviens avec les Auteurs modernes, 
que le flux hépatique des Anciens efl un 
pur être de raifon , mais je ne conviens 
pas qu’il foit caufé toujours par l’ero- 
fion de quelques vaille aux capillaires 
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fphacelés , ayant plulîeurs expériences 
que cette liqueur ou férofité rougeâtre 
& fembiable à de la lavûre de chair ex- 
ude des veines hémorroïdales, ou plu¬ 
tôt des hémorroïdes internes, quand 
les tuniques ne font pas allez dilatées 
pour laiffer échaper le fangqui eft plus 
épais & ferré dans fa malfe , que cette 
férofité âcre qui y trouve fon palfage ; 
pareille férofité tranfude journellement 
des hémorroïdes externes de plulîeurs 
perfonnes que je connois. 

Diagnoftic On diftingue cette maladie par la cou¬ 
leur & l’odeur des déjeétions qui font 
rougeâtres femblables à la lavûre de 
chair & d’une odeur cadavereufe , ac¬ 
compagnées de difficulté de refpirer,<$t 
d’un pouls intermittent caufé par la vif- 
cofité du fang qui occafionne des obf- 
truélions. Les urines font quelquefois 
briquetées,ce qui arrive dans le dernier 
degré de la maladie, étant pour l’ordi¬ 
naire crues & indigedes. 

Lorfque le fang s’évacue avant les 
déje&ions , il provient d’hémorroïdes 
externes, & quand le fang fort après les 
matières , il provient des hémorrhoï- 
des internes , dont la preffion des ex- 
crémens a occaftonné la rupture, 
la cure. Il faut faire ufer au malade des mu- 
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cilages de gomme arabique 6c adragant Mucilages, 
dans de l’eau ou décodion de racines de 
grande confoude 6c de tifanes compo- Tifane. 
fées de racines de grande confoude 6c 

de coings. N 

Il faut que les lavemens foient de lait Lavemens. 
tiede ou de décodion émolliente, à la¬ 
quelle on ajoutera deux onces d’huile de 
lin ou de décodion de femence de lin 
réduite en mucilage. ' opiate. 

L’opiate ci-deilus décrite y convient, 
en buvant immédiatement après l’avoir 
pris un verre de teinture de rofes rou¬ 
ges , ou de la tifane ci-dehus. 

D Y S U R I E. 

• * / • ^ 

La dyfurie elt une excrétion d’urine 
avec douleur 6c ardeur caufée quelque¬ 
fois par l’acrimonie de l’urine qui irrite , 
bielle 6c corrode les conduits urinaires , 
après les avoir dépouillés de leur muco- 
fité, quelquefois aulïi par un ulcéré au 
col de la velîîe ou à l’uretre , ce qui 
peut caufer une incontinence d’urine , 

ou un ulcéré à la veffie. La cure? 

Il faut commencer la cure par des 
lavemens émolliens , 6c des tifanes hu- 
medantes 6c rafraîchilîantes, 6c des 
injedions dans la veffie compofées de 
lait 6c d’huile d’amandes douces, ou de 
fuc de crelfon. 


d. il » 
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Divers re- La décoélion de raves ou de navets t 

awsde*. , €n k 0 i(p 0n ordinaire & ample. 

L’huile d’amandes douces à jeun , 
deux à trois onces. 

Le fyrop de guimauve, de pas-d’âne, 
de pied de chat. 

Un poulet cuit dans une pinte d’eau 
avec une poignée de feuilles de mauve, 
& autant de celles de laitue. 

Remede Du fuc de' - creffon pour feriliguer 

de l’Auteur J ans J a verge. > 

Mucilages. Les mucilages de gomme ad ragant 

& arabique , avec ce qu’il faut des fy- 
rops ci-delfus pour les rendre agréables 
à boire. 

4 

ECHARDES. 

Il faut faire fon poftible pour la reti¬ 
rer ou la faire retirer par un Chirurgien ; 
l’on m’a cependant affuré qu’un mor¬ 
ceau de peau de couleuvre appliqué à 
l’oppofite de l’endroit par où l’écharde 
eft entrée, la repouffe en dehors. Je ne 
l’ai pas expérimenté. 

• A # 1 • 1 . • # 

EMBONPOINT EXCESSIF. 

% 

la cure. L’ufage du vinaigre fciliitique à jeun, 

eft un excellent remede. 

Une once de femence de frêne ou de 
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langue d’oifeaii qui eft un fimple dans 
du vin blanc à jeun. 

Un {crapule de zedoaire d’anacarde, 
deturbithe , d’amomum, decubebes, 
de macis, de noix mufcade, de gérofle, 
de fafran oriental, 6c de fené pulverilé 
autant, deux gros 6c demi de rhubarbe, 
-trois gros d’aloës fucotrin incorporé 
avec du fyrop de nerprun. 

Il faut faire les pilules de lagroïïèur 
d’un pois , 6c en prendre une le pre¬ 
mier jour , deux le fécond jour, 6c de- 
même jufqu’à cinq, 6c enfuite en conti¬ 


nuer l’ufage d’une le matin à jeun pen¬ 
dant un tems 


Pilules. 


% 


ENCHANTEMENT. 

Si l’on admet des enchantemens par 
fortilege, la cure n’en appartient pas à 
la médecine, mais ayant peine à y ajou¬ 
ter foi , 6c me perfuadant que ce font 
des effets particuliers 6c extraordinai¬ 
res de la nature ; je penfe qu’on peut 
parvenir à la guérifon de ces maladies 
par les antiépileptiques, les antihyfle- 
riaues, les anthelmentiques 6c les car- 
minatifs,après trois ou quatre faignées, 
6 c autant de purgations. 

Les remedes fuivans me paroiftent 
convenir à ces maladies extraordinaires. 



/ 



Ele&uaîre. 


Vîn médi¬ 
camenteux 


Julep. 


Dans le cas 

d’obftruc- 

sion, 


1 20 


s 

Enchantement. 


Une once d’abfynthe romaine , au-» 
tant d’écorce d’orange, demi-once de 
conferve de romarin, trois dragmes de 
vieille thériaque 6c autant de mufcade 
confite , une dragm«* de gingembre 
confit, 6c ce qu’il faut de fyrop de li¬ 
mons environ demi-once, dont le ma¬ 
lade prendra à jeun le matin , 6c quatre 
heures après le dîner, gros comme une 
noifette, 6c immédiatement deffus boi¬ 
ra quatre à cinq cuillerées de vin médi¬ 
camenteux pour fervir de véhiculé. 

Racines de pivoine mâle d’aunée , 
d’imperatoire 6c d’angelique, de chacu¬ 
nes une once, feuilles de rue,. de fauge , 
de betoine, dechamœdris , demarrhu- 
be blanc , 6c de petite centaurée une 
poignee de chacunes , fix dragmes de 
bayes de genievre , 6c l’écorce de deux 
oranges , le tout pillé à froid dans 
trois pintes de vin de Canarie. 

Trois onces d’eau de rue, une once 
d’eau de pivoine 6c autant de celle de 
bryonne avec fix dragmes de fyrop de 
pivoine que l’on prend en fe couchant. 

Si l’on foupçonne qu’il y ait obftruc- 
tion, il faut faire prendre dans le pre¬ 
mier bouillon l’exprefiion d’une tren¬ 
taine de cloportes , ou vingt à trente 


grains en poudre préparée. 


S’il 


i 


fc » > V * 

Enchantement. ht 

S’il y a de la fièvre , on y joindra une En cas de 
dragme de quinquina. Jiévrc - 

La boiffon ordinaire fera compofée xifane. 
de racines de pivoine , de valerianne , 

& d’imperatoire, avec un peu de reglif- 
*fe 5 c chiendent. 

Les lavemens feront carminatifs 6c Lavemens. 
émolliens. Voyez, page 192. 

. On fera les bouillons convenables à Bouillons, 
l’état préfent du malade. 

EN GO U R DISSEMENT. 

* à> ' . .. 

Cette maladie effc l'avant-coureur de 
la paralifie, quand elle attaque plufieurs 
membres à la fois , ainfiles antiparaliti- 
ques y conviennent, 6c les remedes in¬ 
diqués pour la cure de l’enchantement, 
y ajoutant les topiques nervins 6c les 
fomentations d’eau de fourmis, 6cc. 6c 
les linimens d’efprit de vers camphré , 
ou d’huile de fuccin , ou de petrole, 
d’euphorbe, de terebenthine, 5c quan¬ 
tité de lavemens , avec l’ufage de la rhu¬ 
barbe en mafticatoire à la dofe d’un gros 
tous les deux jours à jeun, 6c les jours 
d’intervalle vingt-cinq à trente gouttes 
de baume de la mecque incorporé 
avec du fuc candi pulverifé , avec une 
diette ëxaéfe qu’il faut que le malade 
"garde ne lui permettant que le déjeuner 

Tome //. F 





m Engourdissement. 

6c le goûter , 6c pour toute boiflon uné 
tifane légère d’efquine 6c de pignons 
blancs , s’abdenant de l’ufage de toutes 
fortes de liqueurs fpiritueufes. 

ENFLURES DES JAMBES, 

Il fe faut frotter avec de l’huile dans 
laquelle on aura fait bouillir du tetypo- 
teiba , ou fe fomenter ayec une décoc¬ 
tion d’aromatiques. 

EPANCHEMENT DE LAIT. 

Il faut recourir aux purgatifs qui 
feuls peuvent operer la cure , ou du- 
moins diminuer les enflures ou tu¬ 
meurs qui réfultent dudit épanchement, 
6c faire ufer en boiflon de .la décoétion 
des bois, c’ed-à-dire, d’efquine , gayac 
6c farce pareille. 

11 faut tenir le v.entre libre par le fc- 
cours des lavemens 6c appliquer fur les 
tumeurs des cataplafmes compofés aveç 

le lait de vaches 6c la farine d’orge en 

confidence de bouillie. 

L’on ed quelquefois obligé d’appli¬ 
quer de? cataplafmes fur tou]: le corps* 

EPILEPSIE» 

Prognof? Quand cette makdie attaque les en* 

tir?/' 


Epilepsie. ti} 

fans att-deffbus de deux mois, elle efi; 
mortelle. 

Quand elle attaque^ les filles avant 
l’âge de puberté , les réglés ordinaire¬ 
ment les guérifient, & quand elles né 
les guérifient pas , elles courent rifque 
d’en être attaquées jufqu’à la mort. 

L’épilepfie n’a pas de fuite lorfqu’elle 
attaque une femme en travail d’enfant t 
ni lo'rfqu’elle efi: caufée par les vers. 

Les épileptiques qui négligent de 
boire ne guérifient jamais. 

L’épilepfie qui Le change en manié 
efi; incurable. 

L’épilepfie peut avoir differentes eau- Caufo . de 
fes, comme une grande colere, un pro- l’épiiepfïe, 
fond chagrin , une grande peur , une ■ 
chute , une entorfe , du pus renfermé 
dans une playe mal guérie , une efquille 
qui bleffe le période, une difiocation r , 
un corps étranger qui bleffe quelque' 
partie nerveufe , l’épaifiifîement de la 
limphe qui occafionne des obftruélions 
dans la bafe du cerveau t à la .rate ou au 
mefentere , des vers, un ferment cor¬ 
rompu & acide dans l’effomach , une 
affeélion fympatique de la matrice. 

Il faut s’attacher à découvrir la caufe La curtf? 
fi l’on veut parvenir à la cure. Quand il 
Y a du pus renfermé f il lui faut donner 

F Ü 


Symp¬ 

tômes. 


la cure. 


1^4 E P I L E P S I I?. 

iflue. Quand c’ed une efquille qui blefle 
le période , il la faut retirer, ainfi que 
les corps étrangers. Lorfqu’il y a 
obdruétion , il faut adoucir & lubrifier 
la limphe pour la rendre plus fluide. 
Quand ce font des vers, il les faut dé¬ 
truire par les anthelmentiques ou ver¬ 
mifuges. Lorqu’elle provient du vice 
du ferment de l’edomach, il le faut cor* 
riger. Et enfin lorfqu’elle ed caufée 
par la matrice , y apporter les remedes 
convenables ; & dans le cas d’une diflo~ 
cation ou luxation , remettre l’os luxé 
dans fa fituation , fans quoi on ne paiv 
viendra jamais à la guérifon, 

L’épilepfie idiopatique, c’ed-à-dire, 
qui dépend du feul vice du cerveau, ed 
accompagnée de pefanteur & douleurs 
de tête, dupeur , pâleur de vifage, & 
fommeil interrompu. 

Celle qui procédé du vice de l’edo- 
mach, occafionne une douleur fixe aux 
parties précordiales & vers l’orifice de 
l’edomach , particulièrement quand il 
ed à jeun, fouftrant la faim avec peine , 
en ce cas l’accès ed précédé par des 
naufées -, palpitations de cœur , & des 
défaillances , & finit par des vomiflê- 
mens de bile , & pituites acides. 

Lorfqu’elle ed caufée par la matrice , 


È P I L Ê P S î É, 12 ÿ 

ÊÎIe eft accompagnée de douleurs aux 
lombes & au pubis , & de maux de 
tête violens , qui font auiïi les fymp- 
tomes de l’ulcere à la veffie, 

Lorfque l’épilepfie procédé du vice ta cure;- 

de l’eftomach ou des humeurs , il faut Boifl'on 
après les remedes généraux, faire ufer ordinaire.. 

au malade d’une décodion compofée 
d’une once de bois de gayac, autant : 

de guy de coudrier , ou de chêne , êc 
autant de chacune des racines de va¬ 


lériane < 3 c de pivoine mâle , avec un 
peu de reglife effilée dans trois cbopi- 
ües d’eau réduites à pinte. 

S’il y a de la pléthore, il faudra 
âpres la purgation faire une faignée, ou 


appliquer les fangfues. . ' 

Il faut avoir l’attention de tenir tou- 


Saignées. 


tavemcnsv 


jours le ventre libredu malade par le fe- 
eou.rs des lavemens emolliens & carmi- 


natifs. Voyez: page 1 92. 

Demi-once d’eau de rue,une once d’eau julcp.- 
de bryone, trois onces d’eau de pivoi¬ 
ne mâle, trois ou quatre grains de cam¬ 
phre , & demi-once de fyrop d’oeillet. 

11 faut frotter les tempes , les nari- Avant, 

nés de les poignets avec de l’huile de "J^roxin 

buis, & la nuque du cou, « 5 c l’épine me ou ac- 

du dos avec de l’huile, ou de la dé- ces * 

codion de fourmis. ou de feuilles de 

• • • 
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* 2.6 Epilepsie. 

frêne, 5c fouffler de la fumée de tabac 
dans la gorge. v 

Çautem. Les cautères à la nuque du cou font 

très-fal\itaires. 

Vomitifs, Il faut pour préfervatif ufer de vomi- 
lave me ns. r j & tenir le ventre libre par des 

lavemens, y ajoutant une dragme de 
caftoreum. 

Purgatifs. Il convient de purger au moins deux- 

fois la femaine , quand les convulfïons 
font foibles , la mane , la rhubarbe , 
5 c l’agaric en dofes convenables avec 
une once de fyrop de rofes pâles. 
Quand les convulfïons font médio¬ 


cres , il faut ajouter un gros de fené, 5c 
demi-gros de mechoacan. 


Et lorfqu’elles font fortes , on y a- 
joutera encore cinq ou fix grains de fca- 


monee. 


Potion. Une demi-dragme de favond’Efpa- 

gne blanc bouilli en trois onces de lait 
de vache,ajoutant fur la fin un fcrupule 
de poudre cle cloportes préparés , 5 c 
un fcrupule de rouille de fer qu’il faut 
boire tiede, 5 c prendre à jeun, ou bien 
de la poudre , 5 c le julep fuivant. 

Poudre. Une once de vers de terre préparés , 

deux dragmes de crâne humain aufîî 
préparé, 5 c deux fcrupules de petite 
cardamone avec quatre gros de racine 
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Juîepj 


* 

de valériane fauvage , le tout pülverifé 
St partagé en douze prifes, & boire 
immédiatement deffus trois cuillerées 

du julep fuivant* 

Un demi-feptier d’eau de fleurs de 
tilleau, autant de forte décoétion de 
guy de coudrier , St de racine de vale^ 
riane fauvage , deux dragmes de tein¬ 
ture de cafloreum, & deux onces de 
fyrop de pivoine mâle. 

La diette la&ée, le mars, le fuc de Préférai 
fauge, la racine de valériane fauva- ^ s ue 2 ecl * 
ge, celle de pivoine mâle, les guy d’ar¬ 
bres 6c les amers en beaucoup d’occa- 
fions, 6c la fiente de paon. Voye-z, Anti¬ 
épileptiques , page 15. tome premier. 

Deux onces de fiente de paon,autant r’eiftuaîre 
de racine de pivoine, une once de raci- «comman. 

ne de valériane fauvage,trois onces dè 
femence de pivoine, 6cdemi-once de fe- 

ïftence de carvi, le tout pülverifé 6c in¬ 
corporé en fuffifante quantité de miel. 

La dofe pour les adultes efl de deux 
gros foir 6c matin ; furquoi il faut pren¬ 
dre immédiatement un verre de la boif- 
fon ordinaire de gayac , guy de cou¬ 
drier, 6cc. 

Otez l’écorce d’une once de femence Emulfon; 
de pivoine que vous pillerez en verfant 
defifus quatre onces d’eau de tilleul, 65 

* . T"* 9 • • • 
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Remarque 


Poudre 

fternuta- 

toire. 


Onguent. 


Mfacrurct 


t^8 Epilepsie. 

autant de celle depivoine,avec ce qu’il 
faudra de fy rop d’œillet. 

Quand le malade s’eft mordu la lan¬ 
gue dans l’accès , il faut.y répandre de 
la pcudre d’yeux d’écreviffes , &la ga- 

garifer avec une décoéiion de vulnérai¬ 
res. 

Î1 faut fouffîer dans le nez des pou¬ 
dres de betoine ou de muguet pour pro¬ 
curer l’écoulement des mucofités par le 

nez, & les empêcher de tomber dans 
l’e/iomach. 

Quatre onces d’axonge d’oye, demi 
fcrupule d’huile de gerofle, & cinq 
gouttes d’hüile de canelle. Fojez. Régi¬ 
me au fujet du mouvement tonique des 
femmes grolfes. 

Quand on foupçonne l’épilepfie cau- 
fée par les vers , fuit aux adultes , foit 
aux enfans ? il les faut attirer dehors 
par des lavemens de lait fucré, ôt leur 
faire prendre intérieurement la mixture 
fuivante à jeun. 

Une cuillerée de jus d’oignons blancs , 
autant de fuc de citron mêlé avec une 
cuillerée d’huile d’olive pour une dofe,y 
ajoutant le topique fuivant. 

Une once d’aloé pulverifé détrempé 
en fiel de taureau étendu fur une velîie 
de boeuf, & l’appliquer fur le ventre. 


Epilepsie. ny 
. On peut aufti de tems en tems don- PvCme a e $ 
nerune ou deux gouttes d’huile de ge- internes, 
nievre dans un peu de bouillon , eu de- 
mi-dragme de racine de fougere, ou 
bien autant de racine de valériane fan- 
vage pulverifée. 

ESQUINANCIE OU ANGINE. 

ffc m 

L’efquinancie eft une inflammation 
du gofier ou de. la gorge, qui par la 
grollèur empêche la déglution , & met 
Je malade en danger de liiffocation. 

L’efquinancie fauffe eft caufée par Fau(îe> 
la décharge d’une- humeur âcre fur 
les glandes voifmes de la gorge, & eft 
ordinairement fans fièvre.. 

Il le faut attacher à adoucir l’acrimo- L a cure, 
nie de cette humeur par des tifanes, 
gargarilmes , & lavemens humeétans 
& rafraîchilfans. 

La vraie efquinaneie eft caufée ainfi La vraie, 
que les autres inflammations par un 
fang trop raréfié & bouillant qui irrite 
les fibres & trouble leur ©fcillation, ce 
qui empêche la circulation & occa¬ 
sionne des obftrùélions , & quelquefois 
même la rupture de petites veines ca- 
- pillaires dont le fang extravafé forme 
des mmeurs par fon féjour , Sc enfim 
des abcès.. 


Symptômes 

» * * 


* 


/ 


Prognoftic. 

à k -• ; C 

r 


ti cure. 
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Dans le commencement le malade 
a de la peine à mouvoir Ton cou , & le 
gofier où il relient une douleur fourde 
avec une âpreté fenfible , & difficulté 
d’avaller même fa falive & de refpirer , 
Si il rend beaucoup de falive.. 

Dans l’augment les parties affrétées 
rougiflent & fe gonflent , la falive s’é- 
paiffit, les yeux femblent vouloir fortir 
des orbites de la langue fortir de la bou¬ 
che , le gofier fe ddleche , les jointures 
s’engourdiiïent , le pouls eft fréquent ; 
enfin on parle avec difficulté , le vifa- 
ge devient livide & la boiffon fort par 
les narines. 

L’efquinancie fans tumeur efl: fou- 
vent mortelle, quand elle efl accompa¬ 
gnée de difficulté de refpirer. 

Celle qui efl caufée par la luxation, 
de quelque vertebre n’eft pas moins 
dangereufe que celle qui n’eft précédée 
d’aucun ligne. 

Il faut que le malade fe tienne les 
parties afifeélées & la poitrine bien 
-chaudement avec quelque étoile de lai¬ 
ne trempée dans de l’huile d’amandes 
douces. 

Il faut faire des faignées réitérées 
■fuivant l’indication. Celles du pied font 
à mon avis préférables à toutes les atv- 




Esqui nàncie , 8cc. I^I 

très,parce qu’elles font une plus grande 

révulfion. 

La fiente de cheval détrempée en dé¬ 
codion de racine d’althæa. 

La crotte de chien détrempée en la cata-s 
même décodion , ou dans celle d’oi- plafmes. 
gnons de lis, & trois ou quatre figues 
avec de la farine de fenugrec. 

Un nid d’hyrondelle , un gros de 
fleurs de foufre, une pincée de fleurs 
de fureau, & autant de celles de camo¬ 
mille bouillis dans du lait. 


Partie égale de vinaigre de fureau, 
de fouci , 8 c de rofes, une once mêlée 
avec flx onces d’eau diftillée de fureau , 
8 c en recevoir la vapeur dans la gorge , 
au moyen d’un entonnoir. 

Les ventoufes fcarifiées fur la nuque 


du cou font très-utiles , ainfi que l’ap- 
piication de huit ou neuf fangfues au 
tour du cou. 


Vapeurs. 


Ventoufes, 


Partie égale de criflal minerai 8 c de Garg;i 
fuc candi efl: un des plus puiifans halo- rifmes. 
gogues,on en met de tems en tems un 
peu dans la bouche 8 c l’on crache le 
tout fans rien avaler , les gommes de 
pomiers , cerifiers & pruniers en maf- 
ticatoires font le même effet. 


Le fel armonïac diffous dans du fuc 


de grande jonbarbe. 
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L’oxicrat de vinaigre fcillitique. 

L’urine du malade, ou d’autres per¬ 
sonnes faines. 

La décoction de navets , de raves 
* * • ■ ■ de limofin, de rubeola, de brunelle. 
lavemens. Il faut fe tenir le ventre libre par le 

fecours des lavemens émolliens réitérés 
fuivant l’indication. 

îtégime. ' Il faut s’en tenir à l’ufage des bouil¬ 
lons fui vans pour toute nourriture , & 
boire amplement de la tifane aulfi Sui¬ 
vante. 

Bouillon*. Les bouillons doivent être compofés 

avec deux livres de tranche de bœuf, ; 
une livre & demie de rouelle de veau ,, 
& un poulet avec une laitue,& une poi¬ 
gnée de pourpier. 

Tiranc, Une poignée d’orge, une once de; 

racine d’ozeille , une poignée de feuil¬ 
les de pimprenelle, &. de mauves * 
avec un peu de régliffe. 
rau de On peut de tems à autre boire un ver- 
pouict. re d’eau de poulet pour diverfifier,avee 

du fuc de citron , ou mêler une cuille¬ 
rée de fuc de citron dans deux verres de 
tifane.. 

Si l’ardeur du fang fubfifte ,on fera 
diiïoudre dans le premier, verre de tifa¬ 
ne deux fcrupules de falpetre purifié 
qu’on prendra à jeun.. 
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- Lorfque Inflammation réfifte à ces °^ rva * 
remedes 7 <3c que Ici refpiration efL 
•gênée y & que le malade ne peut rien 
avaler y il faut introduire doucement 
au de-là de l’inflammation une canule 
courbe pour y faire pafîer le bouillon y 
& donner trois ou quatre, lavemens n 
nourriffans par jour compofes du bouil-~ 

Ion ci-defïus fans fel, < 5 c de deux jau- 

.-V ■ • , 

nés d’œufs. 

On peut aufli tâcher de faire palier 
de l’huile de lin jufqu’à la dofe de aeux 


Quand 



ou trois onces. 

remedes ne réunifient Broncoto- 

X.""***- . > 1, / • j 1 _ mie, ou la¬ 

pas il en faut venir a 1 opération ,de la jyugoto- 

broncotomie avant que l’inflammation «nie. 

ait gagné le poumon, & pendant que 

le malade eft en état de la foutenii, à 

défaut de quoi c’efl: une témérité de 

l’entreprendre. 

Lorfque la refpiration n’eft pas trop Tumeur 
gênée, ni la déglutition, & que ce- 
pendant la tumeur veut venir à fuppura- 
tion, il la faut aider par le cataplafme 

fuivant, ou autres convenables. 

L’oreille de judas éctafée & appliquée 
defliis. 

Les émolliens & particulièrement 


premier 


ge izx.. 


\ 
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Lès feuilles de jufquiafme & de jou¬ 
barbe cuites fous la cendre chaude dans 
du papier mouillé, tirez-en la pulpe <Sc 
la mêlez avec autant de racine de lis & 
de bryone pillées , ajoutez-y quatre 
onces de farine de froment, lentilles , 
lin & fenugrec, & une cuillerée d’huile 
de camomille, renouveliez matin & 
foir. 


Garga- 

rifmcs. 


Garga¬ 
rifme dé- 
terfif * pro¬ 
pre pour le 
flux cfe 

bouche. 


On peut fe fervir du gargarifme com- 
pofé de graine de moutarde bouillie 
dans de l’hydromel pour avancer la 
rupture de l’abcès; 

Et quand on juge la fuppuration fai¬ 
te , il faut ouvrir la tumeur avec le pha- 
ryngonome, & faire baiffer la tête au 
malade pour qu’elle tombe à terre , & 
l’on fe fert du gargarifme fuivant pour 
détergerl’ulcere. 

Une poignée d’orge , autant de rofes 
rouges, & de balauftes , une trentaine' 
de railins fecs , une once de l’écorce 
intérieure d’orme, & autant de reglilfe, 
le tout bouilli en trois demi feptiers 
d’eau réduite à chopine , & dans la cck- 
lature y délayer demi-once de miel ro- 
fat. » 


Si l’ulcere ne fe confolide pas de lui- 
même , il le faudra toucher avec un 

peu de la liqueur improprement nom- 


4 


w 
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tuée collyre de Lanfran qui fuit. 

Une livre de vin blanc , trois onces 
d’eau de plantain , autant d’eau-rofe , 
deux gros d’orpiment , un gros de ver 
de gris , deux fcrupules d’aloe , autant 

de myrrhe. 

Deux onces d’amandes douces,quatre 
onces de fyrop de guimauve & de tu All¬ 
iage , une once de criftal minerai, < 3 ç 

autant de fuc candi. 

ETERNUEMENT. 

• » * 4 1 * ' ^ * . i 

L’éternuement eft un mouvement 
eonvulfif du diaphrafme caufé par une 
ferofité âcre, ou par le froid , ou par 

un rayon de foleil. 

Il faut attirer par le nez du lait 

chaud , du fuc de pourpier , ou de 
l’huile d’amandes douces , & quand il 
eft opiniâtre, il faut ufer de titanes 
adouci (Tantes & rafraîchitfantes& des 
purgatifs hydragogues. Voyez, tome pre¬ 
mier Anti-hydropiques, page 10.. 

E T O U R D IS S E M E N S. 

Les per tonnes attaquées d’étourdif- 
femens doivent fe purger auPrintems Sc 
en Automne avec des phlegmagogues. 
Voyez, tome premier page 10p. & ufer 

de cep Italiques, en déco dion, 6c fe te- 


LoocHj 
ou 

eclegmc; 


La cure. 


La cure»- 



1^6 Etourdi s s e m ë n s* 

fiir le ventre libre. Les pilules fuivan- 
tes. rempliffent feulestoutes les indica¬ 
tions y on en prend une le premier 
jour , deux le fécond, & ainfi en aug¬ 
mentant jufqu’à cinq pilules qu’on, 
prend le cinquième jour. 

/a u i es de Unfcrupuie de zedoaire , & autant 
n e am ’ de chacune d’anacarde de turbith, 

d’amomum , de cubebes , de macis , 
de noix de mufcade , de girofle, de fa- 
fran oriental, & de féné pulvérifé , 
deux'gros & demi de"rhubarbe, & 
trois gros d’aloés fuccotriïqavec ce qu’il 
faut defyrop de nerprun pour réduire le’ 
tout en pilules de là groflèur d’un gros- 


pois 


EXCROISSANCES. 


Lorfqu’il furvient de légères excroifi- 
lances, on les guérit en appliquant defi-- 
fusune lame de plomb fortement atta¬ 
chée. 

Mon deffein n’efl: pas de traiter ici 
des excroiflances qui accompagnent le 
mal vénérien , comme le fie, le marif- 
ca r le thime , & autres efpeces de con¬ 
dylomes : à l’égard des verrues pen¬ 
dantes qui viennent quelquefois à dif¬ 
férentes parties des paupières des yeux,, 
il faut voir la cure tome premier page-- 






E T O U R D I S S E M E N S. 1 

si5. & fuivantes, le thimus, le polype^ 

&c. On en peut faire l’extirpation , ce 
qui ji’efl pas fans danger ; on peut ef- 
fayer de les couper avec un brin de foye 
que l’on fert à différentes reprifes , & 
en plufieurs jours, il efl plus prudent de 
les garder quand ils ne font pas emba- 
raffans, ni en vue. 

-FAIM-CANINE. 

Cette maladie efl fouvent caufée 
pour avoir fouffert un grand froid , Sc 
eft accompagnée de diarrhée «Sc de 
vomilîement, & fuiviede dégoût. 

II faut commencer la cure par une La cur<!j 
tifane aftringente & flomachique , Sc 
des lavemens aftringens , & enfuite en 

venir aux C2.t^2 r1 ’i nn, _s eu r >ur cr 2.tifs 

doux , Sc ordonner un régime exact. 4 

Deux onces de racine de tormen- Tifane. 

tille , autant de celle de biftorte Sc de 
celle d’angeliqu?, cinq à fix piftaches , * 

une once de ris , un peu d’écorce de 
citron Sc de réglifïè en trois chopines- 
d’eau réduite à pinte , ou en deux pin¬ 
tes d’eau réduites à trois chopines. 

Une poignée de feuilles de plantain, Laren i ens ' 
autant de celle de bourfe à berger Sc de 
bouillon blanc , deux pincées de rofes 
rouges , & dans la coulure deux onces 
demielrofat. 






JPûfgatîfs, 


Dîagnoffîc 


Caufcs. 


cure* 


Ï38 Fer chaud, ou Soda. 

Choififfez les purgatifs parmi les 
cholagogues , tome premier page 57. 

FER CHAUD , OU SODA. 

s 

Cette maladie efl une douleur cuR 
fante & brûlante , qui s’étend depuis 
l’eftomach jufqu’à la gorge. C’efl à 
proprement parler le fécond degré de 
la cardialgie. 

Des indigestions aigres , ou des cru¬ 
dités nidoreufes amaîfées dans l’ello- 
mach. 

L’inflammation du ventricule , ou 
eftomach. 

Une boiffon trop abondante de li¬ 
queurs acides. 

Et enfin les mêmes caufes qu’à la car¬ 
dialgie. 

La première efpece fe guérit par une 
abondante boiffon de thé , ou de tifane 
humeétante & rafraîchiffante, fuivie de 
purgatifs cholagogues. Voyez, tome 
premier page 5 7. 

La fécondé demande des faignées , 
& la même tifane , avec des bouillons 
adouciffans & humedans , & de l’eau 
de poulet. 

Et la derniere enfin fe guérit par les 
abforbans. Voyez, tome premier page 
137. comme la poudre d’yeux d’écre- 
viffes &c. ’, > 
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Il faut avoir foin de tenir le ventre tio °^ rva - 
Ubre par des lavemens appropriés. 

PLEVRES SIMPLES. 

Afin d’éviter la prolixité , je réduis 
toutes les divifions que les Auteurs font 
des fièvres à trois efpeces feulement ; 
fçavoir, continues fimples , continues 
malignes , & intermittentes , traitant 
des fièvres éruptives , & de celles dites 
fymptomatiques en leurs lieux. 

Les fièvres continues fimples qui font Contï- 
fouvent éphemeres,ou fynoques,c’eft-à- nues fim- 

dire qui ne durent pour l’ordinaire que Caufeg* 
fept jours , & fans redoublemens vio- 
lens , n’ont aucuns fymptomes dange¬ 
reux , quoique accompagnées de toux > 
friffons , baillemens, douleurs de tête t 
de reins, 8c de côté, & ont pour eau- 
fes ordinaires des matières crues f aci¬ 
des , falines, & indigefles, mais moins 
abondantes & moins viciées que dans 
les fièvres malignes & putrides. 

Il ne faut rien précipiter dans le com- La eufe? 
mencement des fièvres , afin d’en bien 
difeerner le caraétere particulier ; d ail¬ 
leurs il arrive fouvent que ces petites 
fièvres fe calment d’elles-memes apres 
un, deux ou trois jours , ou donnent des 
indications certaines \ on peut toujours 







Vonrtif, 
©il purga¬ 
tif. 


% 

\ 


Remarques 

fur les vo¬ 
mitifs. 


SucTcrt- 

fiqtie 

ci-après. 
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ordonner un régime convenable , des 
bouillons & tifanes , appropriés à fes 
conjedures , ainfi que des lavemens. 

Lorfque la fièvre continue après ces 
petits feeours , ce qui arrive rarement 
& qu’elle eft accompagnée de nauféeSj. 
& vomiifemens, pefanteur , & gonfle¬ 
ment r ce qui dénote une plénitude 
d’humeurs dans l’eJftomach,s’il n’y a pas 
de danger de la part du malade , on lui 
donnera un vomitiffur le déclin d’un ac¬ 


cès , & en cas qu’il ne fafiè nul effet par 
en bas , on donnera quatre ou cinq 
heures après un lavement purgatif, on 
réitérera le vomitif en cas de befoin. 


Les vomitifs ne conviennent qu’aux 
perfonnes robulles , & font contraires 
aux mélancoliques, aux perfonnes graf- 
fes & délicates , & affaiblies de ma¬ 
ladies , à celles qui font fujettes à des 
vomiifemens habituels , & à celles qui 
ont craché le fang , ou ont la poitrine 
foible,auxquelles on donne des purgatifs 
réitérés fuivant les indications. 

Lorfque la fièvre fubfijfte malgré ces 
feeours , il faut examiner s’il n’y a pas 
défaut de tranfpiration , ou de fueurs , 
ce qui fe connoît par les douleurs do 
tête que le malade relfent , & les in¬ 
quiétudes par tout le corps qui le fatfi* 
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gaent, il faut avoir recours alors à quel¬ 
ques prifes de fudorifiques que l’on fait 
prendre fur le déclin d’un accès , par¬ 
ticulièrement , lorfqu’il furvient des 
ébullitions fur la peau,des exanthèmes, 
démangeaifons , moiteurs , & fueurs 
frequentes. 

Si la tête s’embaraffioit confidérable- 
xnent, on ne pourroit s’éviter de venir 
à la faignée du pied , particulièrement 
fi le fujet eft fanguin, ou qu’il y ait de 
la pléthore ad vires. 

S’il furvient de la difficulté de refpirer, 
Sc oppreffion , ou inflammation , il 
faut ordonner la faignée du bras,même 
la réitérer , fi elle ne cede pas à la pre¬ 
mière. 

• Il ne faut pas omettre l’ufage des épi- 
carpes qui ont leur utilité. Vojez, Amu¬ 
lettes , page 5. tome premier. On s’en 
fert après la purgation. 

On ne peut apporter trop d’attention 
pour découvrir la caufe de la fièvre , fi 
l’on veut parvenir à la cure , particu¬ 
lièrement la qualité des humeurs , fi 
elles font acides , ou nydoreufes, s’il y 
a obftruétion dans les premières voies , 
fi le fang eft trop raréfié, ou trop épais, 
& fuivre la nature dans les crifes qu’elle 

veut produire afin de l’y aider. 


S-vgnée 

du pied. 


Du bras. 


Eplcarpcs, 


Attentions 
à faire. 


Ôbferva 

tion. 


„Ti-fane. 




Î4J. FlEV5R.ES S IMPIES. 

x il ne faut pas accabler le malade de 

remedes , & éviter l’ufage de la faignée 

dans les fièvres humorales aufquelles la 

faignée n’elt gueres moins nuifible que 

dans l’apoplexie féreufe. 

Lorfque les fymptomes deviennent 

plus dangereux , il y a lieu de croire 
que c’eft une fièvre continue maligne , 
ainfi il la faut t raiter comme telle. Voyez, 
ci-après fièvre continue maligne. 

Deux onces de racines de chicorée 
fauvage , autant de celles d’afperges , 
de fraifier & d’olèille , chiendent & 
réglifiè dans cinq demi-feptiers d eau 
réduite à pinte,dont le malade doit boi¬ 
re amplement pour détremper l’hu¬ 
meur & fe rafraîchir. 

On en fait d’aftringentes, d’incraflan- 

tes , de diurétiques & d’incifives, fui- 

vant les indications. . 

Les bouillons doivent être ordinaire¬ 
ment compofés de tranche de bœuf, 
rouelle de veau, & volaille dégrailfée, 

qu’il faut faire un peu légers dans le 

commencement de la maladie, furtouc 

avant la purgation. 

On les fait aftringens fuivant 1 indi¬ 
cation , en fubflituant le bout faigneux 
de mouton au veau & à la volaille. 

Qn y mêle quelquefois quinze a 





1 * ê 

Fièvres simple s. 145 

#îngt"grains de poudre d’yeux d’écre* 
vides., quand il y a des crudités act 
des. 

Il faut avoir foin de s’informer de obferva- 
l’état des femmes quand il s’agit de les V 1 ° n néc ®^ 

/•. • r • p ^ laite, 

taire iaigner,afinde retarder , ou avan¬ 
cer la faignée , & d’opiner pour celle 
du bras ou du pied. 

Quand les malades ne font point at¬ 
taqués de la toux , ils peuvent de tem$ 
en tems édulcorer leur tifane, & laren^ 
dre agréable au goût, en y mêlant fuf- 
jfifamment de fyrop de grofeilles , 04 
de limons. 

Les lavemens doivent être compofés L 

de décodion émolliente , & de deux vcmelî? “ 
ou trois onces de miel mercurial , ou 
d’urine d’enfant,avec trois onces de miej 
commun. 

Quand on les veut rendre purgatifs 
on y fait dilfoudre un ou deux gros de 
criflal minerai. 

5 • 

On les donne fur le déclin d’ua 

accès. 

Lorfqu’on veut rendre les lavemens 
encore plus purgatifs , on y ajoute une 
dragme ou deux de coloquinte , ou 
deux gros de fené, ou enfin trois onces 
de vin émetique. 

Qp ne purge ordinairement que lorfi- purgation* 
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que les fymptomes diminuent, à moins 
qu’il n’y ait; indication comme il eil ex¬ 
pliqué ci-devant. 

obferva- Lorfque les fièvres font accompa- 
lions. ^ gnées de vomiffemens fréquens , fur- 

mcns. " tout pendant l’accès , il faut donner 

demi fcrupule d’abforbans , ou de con¬ 
fection d’alkermes, ou d’abfynthe dans 
du bouillon avant l’accès. 


Toux. Lorfque la fièvre efl: accompagnée 

de toux violente , il faut faire prendre 
au malade dans fa tifane du fyrop de 
pas d’âne , ou de diacode , ou demi 
fcrupule de blanc de baleine. 


jaunifTes Dans les jaunilfes & bouffilfures qui 

accom P a g nent fièvre , on donne à 
jeun dans le premier bouillon un fcru¬ 
pule de poudre de cloportes. 


obf erv a- Après la purgation, il faut faire ufer 
tions. au malade d’une forte décoétion de pe¬ 
tite centaurée à la dofe d’un verre de de¬ 


mi feptier à jeun pendant huit jours, ce 
qui enleve fort fouvent la fièvre. Celle 
d’oreille de fouris fait le même effet. 


On peut ufer du fébrifuge fuivant 
pendant quinze jours ; de bons Auteurs 
l’alfurent fpécifique pour cette efpece 
de fièvre. 


fébrifuge, 


De chacun trois dragmes de fel de 


tamarix , de fel d’abfynthe, & de fel 


armomac 






Fievres simples. iqy 
armoniac , & deux onces de quinqui¬ 
na , le tout puiverifé, dont vous forme¬ 
rez une opiate avec deux onces de fy- 
rop d’abfynthe , dont il faut prendre 
une dragme & demi le matin à jeun ', 

& quatre heures après le dîner , & 
prendre deffus un verre de tifane. 

On doit fe purger, quand les lièvres obferva- 
font terminées par quelque purgatif don * 
que ce foit , & ufer pendant quelques 
jours d’un éie&uaire chalibé,fi l’on veut 
éviter la rechute. J’en ai fait plufieurs 
fois d’heureufes expériences. 

Deux gros de corail rouge pulveri- fEieauaire, 1 
fé , autant de poudre d’yeux d’écrevif- chaübépré- 

r 1 i . f , fervacif. 

tes , quatre gros de rouille , un gros 
de fel d’abfynthe , & une once de fyrop 
des cinq racines. 

Il en faut prendre un gros le matin à Dofe. : 
jeun , Sc boire immédiatement deffus 
un verre de l’infulion de petite cen¬ 
taurée. 

Deux gros de fleurs de fel armoniac, pflules., 
deux gros de rouille de fer , Sc ce qu’il 
faudra d’extrait de gentianne. 

On en prend depuis demi dragme , Do fe. 
jufqu’à deux fcrupules le matin à jeun , 
pour véhiculé un verre d’infufion de 
petite centaurée. 

Deux cuillerées de fuc de limons me- Kemcdes 
Tome II. G 



ttès-recom- 
mandés 
contre la 
fièvre. 


Remede 

’Jic PAU- 

tair. 


Contre le 

jirillbn. 


Spl thèmes. 
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lé avec autant d’eau , & un peu de fucr.ô 
avallé tout chaud vers le commence¬ 
ment de l’accès fait diminuer le redou¬ 
blement , & avance la guérifon. 

Mettre le fuc de fix oranges aigres 
dans une chopine de vin blanc , & ce 
qu’il faut de fucre , & en prendre un 
yerre au commencement du fri bon. 

L’effence de gérolîle appliquée fur la 
région épigaftrique, c’eft-à-dire,depuis 
le cartilage xiphoide jufqu’à deux doigts 
au-defius du nombril, appaife la vio¬ 
lence du friffon. 

Les épithemes appliqués aux poi¬ 
gnets , après les remedes generaux , 
font quelquefois de très-bons effets, les 
fuivans font des meilleurs, & je les ai 
éprouvés fur mes propres enfans. 

Une once & demie de belle luis, fix 
gros de. terebenthine , demi-once de 
toile d’araignée , & ce qu’il faut d’huile 
de feorpions, dont on fait un emplâtre 
qu’on applique aux poignets; je retran¬ 
che le camphre de cette composition 
de Michael , parce qu’il eft contraire 
aux femmes , & aux perfonnes déli¬ 
cates. 

Parties égales de poudre d’encens 
mâle, & de terebenthine de Venifepip- 
pliqués fur les carpes, ou poignets. 


Autre. 






\ 
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Quatre onces d’encens mâle, lin gros Autr«s 
de minium , une once de fuie , & cè 
qu’il faut d’huile d’olive, de l’appliquer 
fur le cœur. 


Demi gros jufqu’à un gros d’écorce Fébrifuge* 

intérieure de frêne mêlé avec un fera- p”nd! l Au 
pule de fel d’abfynthe, dans un véhiculé leurs, aprè* 
convenable ; on diminue la dofedufel l ,ufage 
d’abfynthe , fuivant la force du tempé- 
ramment, & de la fièvre. 

Depuis quatre jufqu’à quinze grains 
de fleurs de fel armoniac dans un véhi¬ 
culé convenable. 

Depuis i 5 jufqu’à 20 grains de feî 
armoniac dans un véhiculé convenable* 

Gn doit prendre ces fébrifuges une 
ou deux heures avant l’accès. 

FIEVRES INTERMITTENTES. 


La curation des fièvres continues 
Amples doit être obfervée dans les fiè¬ 
vres intermittentes ? obfervant feule¬ 
ment d’employer les évacuans les jours 
dereoos. 

i 

Trois dragmes de jus de racines de Remecfe 
bouillon blanc mêlé avec autant de vin deIiAuteu « 
blanc pris à jeun. 

Celui ci-devant décrit page 146. y 
convient. 

. Quand ces fièvres font rebelles , on d Lawrne n* 
peut ufer de quinquina en lavemens à la a ^ uin ^ ul " 

Gij 
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dofe d’une once , pulverifé 6c cuit dans 
une pinte d’eau réduite à chopine qu© 
l’on paffe fans expreffion. 

FIEVRES MALIGNES. 

Je comprends fous ce titre les fièvres 
ardentes , peftilentielles , petechiales , 
ou pourprées , 6c les putrides. Toutes 
les autres 'dénominations de fièvres , 
telles que les afodes, colliquatives épia- 
îes , lipiries , fincopales 6cc. fie rappor¬ 
tent à des fymptomes particuliers qui 
les accompagnent fans apporter de no¬ 
tables changemens dans leurs cura¬ 
tions. 

Ardentes. \ 

La fièvre ardente efl accompagnée 
£ aono depuis le commencement jufqu’à la fin 

d’une ckaleur violente , 6c d’une foifex- 
trême , ce qui dénote une grande in¬ 
flammation dans le fang , aufïï ed-elle 
. prefque toujours accompagnée d’in¬ 
flammation dans quelque vifcere. 

Les fièvres afodes , elodes 6c lypiries 
fe peuvent rapporter à celle-ci , 6c n’ont 
pas d’autre curation , quand elles font 
accompagnées de naufées , vomifie- 
mens, inquiétudes , laffitudes , toux f 
difficulté de refpirer , convulfions. 
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délires', Tueurs coîliquatives &c. & par¬ 
ticulièrement des douleurs à Teftomach, 

Elles dénotent la fièvre maligne. 

Il faut commencer la curation des La «ms 
fièvres ci-defiiis décrites par la faignée 
du pied, qu’il faut réitérer quand il y a 
pléthore, ou inflammation , fi la pre¬ 
mière ne dégage pas le cerveau pour en 
prévenir l’inflammation. 

Dans les cas contraires, il faut fe difi 
penfer de la faignée. 

Il ne faut pas omettre l’ufage des la- 
vemens anodins & hume&ans , les ra- 
fraîchilfans étant nuifibles , à moins 
qu’ils ne foient très-temperés. 

Feuilles de mauve, ou de guimauve, L av£menS4! 
une poignée de chacunes , autant de 
celles de bouillon blanc , < 5 c de buglo- 
fie , & dans la colature deux onces de 
calfe. 

Il faut que les bouillons foient légers, 1 
& un peu rafraîchiflans. 

Une livre de bœuf, autant de veau, Bouillon^ 
& une demi volaille , une poignée de 
cerfeuil, & autant de pourpier. 

Deux ou trois racines de guimauve , Tîfane 

j 11 1 • / anodine* 

autant de celles de mauve , une pincee 
de fleurs de pied de chat, & autant de 
celles 'de pavot rouge , avec un peu de 
régliffe,dans cinq demi feptiers d’eau ré- 

G iij 
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chiite à pinte, dont le malade doit boire 
amplement , pour appaifer & calmer 
l’effervefcence du fang. 

La feuille femenee, & écorce du fau¬ 
te , & le quadrifolium. 

obferya- Les apofêmes & juleps doivent être 
,ons ' compofés pareillement d’anodins,ajou¬ 
tant demi-once de diafcordium dans les 
juleps , & des aftringens ou relâchans 

fuivant l’indication. 

On ne doit ordonner les purgatifs , 
que lorfque les fimptomes font dimL 
nues confidérablement. 

Je traiterai de la fièvre peililentielle 
à l’article de la pelle. 

Maligne. 

La fièvre maligne fe manifelle par 
des naufées & vomiffemens , dans lef- 
quels il fe trouve quelquefois des vers , 
par des maux de tête violens , chaleur 
extrême , foif infuportable , rêveries , 
tranfport , la langue & le palais ru¬ 
des, fecs , < 5 c noirs , épuifement de for¬ 
ce , fueurs continuelles , flux de ventre 
opiniâtre , & perte d’une partie de 
l’ouie , foiblefle du pouls,&c. 

Lorfqu’il s’y joint un tremblement 
des lèvres & des mains , & des mou- 
,yemens convulfifs, avec des difficultés 


! 
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de refpirer , de grandes foibleffes , ou 
des hémorragies, il y a à craindre la fiè¬ 
vre peflilentielle , ou la pourpreufe. 

Quoique je ne fois pas partifan de la 
faignée , je ne fuis pas de l’avis de plu- 
fieurs Auteurs qui la défendent dans ces 
fortes de fièvres , l’expérience m’ayant 
appris qu’il faut prévenir l’inflamma¬ 
tion du cerveau , quand il efl attaqué 


par préférence à toutes les autres indi¬ 
cations ; ainfi, quand par une metaflafe 
fâcheufe,la matière morbifique s’eft por¬ 
tée à la tête , l’on ne peut fe difpenfer 
de recourir en ces cccafions à la faignée 
du pied , feule capable de détourner 
ladite inflammation, d’appaifer la vio¬ 
lence des maux de tête , & de calmer 


les mouyemens convulfifs , transport, 
&c. à moins qu’il ne parut des exan¬ 
thèmes , ou taches pourprées. 

L’ufage des lavemens eft très-utile , 
& 1 ’on ne peut même s’en difpenfer 
pour appaifer le flux de ventre , & il 
les faut compofer aftringens comme il 
fuit. 


La cure} 


Lavemens 
Hans les dé- 
voycmens. 


Deux poignées de rofes rouges , au¬ 
tant de feuilles de bourfe à berger , ôc 
dans la colature , deux onces de miel 
rofat. 

Deux 

ni) 


poignées-de feuilles de plan- 




Gbfcrva- 

siuéi. 


Siuîori- 

£ cjiies. 


Tifaae. 


^ouiJJcns, 


ï 5 - 2 

tain 
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, autant de bouillon blanc 


un® 


once d’écorce de grenade pilée, de fix 
gros de diafeordium. 

Il faut joindre aux lavemens aiîrin- 
gens l’ufage des abforbans. 

Lorfque le malade elb tourmenté 
d’envies de vomir, il lui faut faire pren¬ 
dre trente à trente cinq grains d’ypeca- 
euanha , & ufer des abforbans & des 
confections d’alkermes, hyacinthe,dec. 

Et û la nature fe porte à la fueur, il 

la faut aider par quelque fudorihque dé¬ 
crit ci-après. 

Depuis dix jufqu’à vingt grains de fel 
armoniaç dans un véhiculé convenable > 
comme la tifane fuivante. 


Depuis huit jufqu’à vingt grains de 

poudre de vipere dans un verre de la¬ 
dite tifane. 

Une forte décoction de chardon bé¬ 


nit, ou de véronique , ou autres diafo- 

retiques indiqués à la page 66. du to¬ 
me premier. 

Racines de feorfennaire , feabieufe, 
chardon bénit , réglilfe , de corne de 
cerf, en cas de dévoyement. 

Les bouillons doivent être fort légers 
ccmpofés de demi livre de bœuf, une 
livre de veau, de d’une volaille maigre. 
Le malade doit prendre un bouillon 
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dé trois heures en trois heures , & de 
deux heures en deux heures deux cuil¬ 
lerées de potion cordiale , de trois ou 
quatre verres de tifane entre chaque 
bouillon. 

Six onces de décoétion de fcorfon- ' Potion 
nâire , ou de chardon bénit, ou de fau- C0rclialc ' 
ge , un gros de confection d’alkermes, 
ou d’hyacinthe , de deux onces de fy- 
rop de chardon bénit. 

Six onces d’une des décodions ci- Autre plus 
delïus, une once d’eau theriacale , un forte> 
gros de theriaque, de autant de poudre 
de vipere. 

En ufer comme de la précédente. 

Il faut purger tous les deux ou trois purgation 
jours doucement, de éviter les momens 
de la fueur, ou redoublement, ainfi que 
les jours critiques,qu’il faut s’abflenir de 
toutes fortes d’évacuans , même des 
fudorifiques , à moins d’indication , de 
l’on fufpend au ffi l’ufage des cordiaux 
les jours de purgations. 

Lorfqu’il y a tenlion au bas ventre,on vomitif, 
fubftitue le vomitif au purgatif, les fai- 
fant précéder par des lavemens émoi- 
liens, mais cette tenlion n’empêche pas 
de continuer l’ufage des cordiaux de 

fubdorifiques^à moins que la tenlion ns 

G v 
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foit douloureufe , ce qui indiqueroit in¬ 
flammation , à quoi il faudroit avoir 
attention pour y remedier par la faignée 
revulfive'. 

©bferva- Lorfqu’un malade a pris un fudorifi- 

îés'fudori- C l ue > ü I e Fmt couvrir foigneufement , 
jgijues. 8 c qu’il fe tienne tranquille jufqu’à ce 

qu’il lue. On pourra lui donner un bouil¬ 
lon chaud , quand il commencera à 
fuer , dans lequel on peut mettre le jus 
d’un demi citron , il faut tâcher de le 
faire fuer trois ou quatre heures , à 
moins qu’il ne furvienne des palpita¬ 
tions de cœur ou des foiblefles. 

Quand une prife de fudorifique ne 
fait pas un effet fufhfant , on en donne 
une fécondé prife deux heures après 
la première , & l’on place dans le lit, 
autour du malade,des bouteilles plates 
de grès pleines d’eau chaude, bien bou¬ 
chées , 8 c s’il fur vient quelque légère 
foibleffe au malade, on lui donne une 
ou deux cuillerées de potion cordiale , 
ou de vin d’alicante. 

Quand il y a indication pour les fu- 
dorifiques, on les met en ufage jufqu’à 
trois fois ou au moins deux fois , en 
vingt-quatre heures, fuivantla force ou 
. la foiblelTe du malade. 
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On peut faigner, purger , & donner 
des lavemens dans l’intervalle d’une pri- 

fe de fudorifique à l’autre. 

Il ne faut pas s’expofer à l’air après 
la fueur avant trois ou quatre heures 

après. 

11 faut s’attacher à fuivre la nature jours cri- 
dans les crifes qu’elle veut produire les faIu ' 
jours de crifes favorables, qui font les 
quatrième , feptiéme, onzième , qua¬ 
torzième , dix-feptiéme , < 3 c vingt- 
uniéme, afin de l’aider. 

Les mauvaifes crifes, ou imparfaites., Jours crf- 

font celles qui arrivent les autres jours an " 
que ceux çi-delius dèfignés , & fe ter¬ 
minent alfez fouvent par la mort. 

On appelle crife, les évacuations qui Définition 

le font par l’effort de la nature , par les 
Telles,les urines , les fueurs , les hémor¬ 
ragies , & par la falivation. Quand l’é¬ 
vacuation eft parfaite , elle produit une 
metaftafè favorable la guérifon. 

Quand elle eft imparfaite , elle eft 
fouvent terminée par la mort, & quel¬ 
quefois par le tranfport de la matière 
morbifique de l’intérieur à l’extérieur 
qui produit des bubons , charbons , 

abcès &c» ce qui fauve la vie au ma-* 
fade. 

! G vj 
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Prognof- C’efi un mauvais ligne quand les urF 
tics - nés font plus pâles dans le. redouble¬ 
ment , < 3 t que le pouls devient plus foi- 
ble & plus inégal , & un bon figne . 
quand le contraire arrive , c’eA-à-dire 
le pouls égal , les urines rouges & 
chargées. 

La furdité au commencement de la 
maladie efl un figne dangereux , mais 
quand elle furvient dans l’augment c’en 
efl un bon. 

L’écoulement de férofités par le nez , 
& le flux de ventre font dangereux dans- 
tous les tems. 

Quand le malade tiraille fa couvertu¬ 
re , & femble amafier quelque chofe, 
ou fe gratte le nez , ou que fa main de¬ 
vient tremblante, c’efl figne d’une mort 
prochaine. 

La fueur gluante efl d’un mauvais 
augure. 

Narcotï- L’ufage des narcotiques me paroît 
j" très-hazardeux dans toutes ces fièvres , 
aies. Sz quand on le juge convenable, il n’en 

faut donner que demi dofe, & s’en abf- 
tenir a b fo lu ment fi le pouls efl: ianguifi. 
fant, inégal, ou fourmillant, Voyez, ci- 
après Infomnie , Délire Scc. 

Vans la Il faut appaifer fa foif par une boif; 
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1 57 


grande fo-it 
&c aspérité 
de la. lan¬ 
gue.- 

Gargarijfme 


Autre# 


fon ample de la tifane de fcorfonnaire 
ci-devant décrite , & de la décodion 
fuivante en gargarifme. 

Quatre onces d’écorce intérieure 
d’orme bouillie dans une pinte d’eau ré¬ 
duite à chopine , & ajouter dans la cou¬ 
lure trois onces de fyrop de meures , 
de framboife. 

- Eau de plantain , eau-rofe , & fyrop 
de meures, deux onces de chacun , <Sc 
quelques gouttes d’efprit acide de vi¬ 
triol. 

Lorfqu’il furvient des dévoyemens Dam Jes 
dans des déclins de fièvre , la feule boif- dévoyé- 
fon d’eau de poulet fans autre nourri- mens ' 
ture arrête cette diarrhée. 

Quand le malade reffent une chaleur 
interne, & du froid à l’extérieur , figne 
de la fièvre lypirie , c’eft figne d’une in¬ 
flammation éryfipelateufe à quelque vif- 
cere. 

Il faut donner au malade pour appai- 
fer l’ardeur d’urine, partie égale d’huile 
d’amandes douces & de fyrop de gui¬ 
mauve ; & lorfqu’elle eft caufée par les 
veficatoires , on y remedie par l’ufage 
de la décodion d’orge , dans laquelle 
on aura fait diffoudre deux onces de 
gomme Arabique dans une pinte de la 
iufdite décodion. 


Obferva- 

tion. 


Ardeur 

d’urines. 


r 
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Epîtheme 

dans les 
maux de 
tête ou 

frontal. 


fomnies te 
convul- 
fions. 


- Demi-once de femence de pavot 
blanc un peu écrafée , une once de 
marc de rofes , un jaune d’œuf, de ce 
qu’il faut de vinaigre de fureau , & en 
faire un frontal qu’il faut fouvent re- 
nouveller. 

Dans les U faut étudier de rechercher la caufe 
aéiires > in- l’infomnie. Si elle provient de trop 

de chaleur, il faut beaucoup humeéler. 
Si elle eff caufée par de violentes dou¬ 
leurs , il faut y employer des topiques 
appropriés, de s’abffenir, autant qu’il 
fera poffible , des narcotiques, même 
des incraffans qui font très-dangereux; 
il en faut ufer de même dans les con- 
vulfions de délires , aufquels il faut re¬ 
médier par les fudorifiques , les lave- 
mens anodins , de l’application aux 
pieds de moitié de poulet ou de pi- 
. geon fraîchement tués, ou de tanches, 
dec. 

Dans, les II faut mettre tout en ufage pour dif- 

foporcufes ^P er ^ es affrétions foporeufes, de à l’ex- 

* trémité recourir à la faignée du pied, 
après avoir éprouvé l’effet des vefica- 
toires appliqués en divers endroits , 
particulièrement en-dedans des cuiffes, 
de celui des lavemens âcres , comme il 
fuit, de des topiques ci-après décrits, 
lavement Deux gros de pulpe de coloquinte , 


_ 
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Un gros de feuille de tabac, & dans la ' 
colature deux gros de fel gemne. 

Deux gros de féné * autant de pulpe Asttff 
de coloquinte , une dragme de feuilles 
de tabac, & dans la colature trois on¬ 
ces de miel mercurial. 

i - • P % 

Appliquer fous la plante des pieds cataplaf- 
des harengs falés fendus en deux. me * 
Deux onces de favon noir, quatre -Autre, 
onces d’anchois tirés de la faumure. 


Partie égale de moutarde ôc de favon Autre plu® 
noir , de chacun quatre onces, 8 c un fort * 
fcrupule de poudre de cantarides. 

Quand ces lièvres font rebelles, 8 c obferva- 
réfiftent à tous les rcmedes , 8 c enfin ^ > necef " 
Yubliftent au-delà du quatorzième ou 
quinziéme jour , 8 c particulièrement li 
l’on s’apperçoit de quelque redouble¬ 
ment périodique , il - faut alors recourir 
à l’ufage du quinquina en tifane & en 
lavemens, comme ci-après.. Voyez, tome 
premier, Ufage du quinquina. 

Une once de quinquina en poudre , 'Tifane de 
une dragme de falpêtre rafiné , 8 c deux q u,nc l uina ‘ 
gros de réglilfe dans cinq derrii-feptiers 
d’eau réduite à pi,nte, pour boilfon or¬ 
dinaire. 


Une once de quinquina en poudre Lavement, 
dans une pinte d’eau réduite à eho- ^ uint i lUl 
pine , 8 c paffé fans expreffion, qu’il 
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- v faut donner fur le déclin des redouble- 
mens. 

^marque H faut boire chaud dans le tems du 

Friffon, & tiède dans la chaleur de la 
fièvre. 

Méthode En pareil cas je me fers de mon Fé- 
ds^Auteur Erifuge f auquel on peut fubffituer ce¬ 
lui de Tamaris, ci-devant à l’article des 
Fièvres. 

• * * l ' 

Petechiale, ou Pourprée. 

Diagnof- F a fièvre pétéchiale eft une fièvre 
«»«• maligne dont elle a tous les fymptômes, 

aulquels fe joignent line extrême laffi- 
tude < 3 t une douleur univerfelie & ai- 

if • ' 

gue, & des taches qui parodient le cin¬ 
quième ou fixiéme jour „ prefque par¬ 
tout le corps, excepté au vifage, com¬ 
me des morfares de puces. 

Prognof- Plus ces taches font rouges , plus 
C1C * le prognoffic eft favorable ; mais quand 

elles font livides ou noires, on n’en 
peut gueres bien augurer. C’eft encore 
plus dangereux quand elles rentrent. 

„ On doit traiter cette fièvre comme 

ia cure. . „ , ,. . , 

la fievre maligne, ci-devant, avec cette 
différence feulement, qu’il faut fufpen- 
dre l’ufage des évacuans, &c. même 
les plus doux. Quand les taches pa¬ 
rodient , s’abffenir de la faignée , & 
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s’en tenir au fimple ufage des bouillons 
& de la tifane anodine , ci-devant ; de 
en cas que les taches s’évanouilïent, 
appliquer les veficatoires pour y fup- 
pléer, & employer quelques cordiaux 
tempérés , & enfin des plus forts. 

FIEVRES DES ACCOUCHEES. 

De Lait. 

La fièvre de lait fe termine ordi¬ 
nairement d’elle-mêrne ; quand elle 
pafie le feptiéme ou neuvième jour, il 
faut recourir à l’ufage des coquillages , 
de aux doux fudorifiques. 

Malignes. 

/ ' • 

Il faut dans toutes les fièvres aigues 
& malignes des accouchées , faire at¬ 
tention à l’état des vuidanges & des 
premières voyes, qu’il faut tenir libres , 
au moyen des lavemens & tifanes em- 
menagogues & ecfraèliques, aufquels 
,on joint les remedes indiqués pour la 
curation des fièvres malignes , ci-de¬ 
vant, lorfqu’elles ne coulent plus,après 
avoir fuffifamment coulées. 




V 


Purgation. 


Autre. 


l6î Fièvres des Enfans. 

FIEVRES DES ENFANS.' 

4 

Des Dents. 

Lorfque la dentition des enfans leur 
€aufe la fièvre, il leur faut donner de¬ 
puis dix jufqu’à quinze goûtes d’eau de 
noix dans une cuillerée d’eau de cerifes 
noires. 

H e c T i q u E. 

Lorfque les enfans font languiiTans 8 c 
fans appetit,& qu’ils font attaqués d’une 
fièvre coiliquative qui les amaigrit , 
il leur faut donner pour boilfon ordi¬ 
naire une décodion ou infufion legere 
de rhubarbe, & quand la fièvre eft re¬ 
belle , on y joint l’ufage des doux abfor- 
bans ,«comme de la poudre d’yeux d’é- 
creviffes , d’os de féche , de confection 
d’Jhyacinte, &c. à la dofe d’un fcrupule 
ou environ dans de l’eau de pivoine , ou 
d’aigremoine, & il faut purger le troi- 
fiéme 8 c quatrième jour après, comme 
fuivant. 

Deux dragmes de fyrop de chycorée 
compofée avec douze à quinze grains de 
rhubarbe. 

Six à huit ou dix grains de poudre 
de cornaching dans de l’eau de cerifes 
noires. 


I 
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riEVRES, ERUPTIVES. 

Milliaire. 

Les fièvres éruptives ont les mêmes 
fimptômes que les autres fièvres , & 
d’autres qui leur font particuliers , com¬ 
me le pouls fréquent & foible , oppref-. 
lion de poitrine , ferrement des hypo- 
condres, infomnie & mouvemens con- 
vulfifs, maux de tête infupportables , 

enrouement & toux. 

Je traite en leurs lieux de celles qui ac¬ 
compagnent la petite verole, la rougeo¬ 
le & l’éryfipele ; ainfi je ne traite ici que 
de la milliaire , ainfi nommée à caufe 
des petites pullules femblables à des 
grains de millet qui l’accompagnent. 
Ces mêmes pullules font quelquefois 
blanchâtres & quelquefois entre-mêlées 
de pullules rougeâtres & parodient à la 
poitrine ou au cou, & à l’interllice des 
doigts , rarement par tout le corps. 

Cette fièvre furvient plus ordinaire¬ 
ment aux accouchées qu’à d’autres , & 
l’éruption des pullules n’arrive que le 
dix ou onzième jour, elle cil très-dan- 
gereufe quand elle ell accompagnée de 
diarrhée , de refpiration difficile ôç 
d’extin&ion de voix. 
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la cure. Il faut commencer la cure par l’ap¬ 
plication des veficatoires, prefque par 
tout le corps, & par l’ufage des coquil¬ 
lages préparés , & de doux diaforeti- 
ques. Voyez, tome premier, Abforbans 
& Diaphoniques pour le choix & les 

dofes. 

La poudre d’yeux d’écreviffes & le 
fyrcp de chardon bénit. 

# I 

Rouge ou Ecarlate. 

* 

Cette fièvre attaque plus fouVent les 
enfans que les adultes ; c’efl, à propre¬ 
ment parler, une efpece de rougeole qui 
dure deux ou trois jours, de qui fe diffi- 
pe d’elle-même, laififantfur la peau une 
legere afperité écailleufe. 

Ceux qui en font attaqués ont un 
léger fri (Ton & un petit tremblement, 
êc leur peau efi: couverte de petites ta¬ 
ches rouges qui ne font point unifor¬ 
mes comme celles de la rougeole , y en 
ayant de differentes largeurs qui cou¬ 
vrent la peau fans interflices. 

Quand ileft néceffaire d’y employer 
quelques remedes, on la traite comme 
la rougeole. 


Diflinc- 


don. 


FLEURS BLANCHES. 

Il faut commencer par diflinguer 15 
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la perfonne eft attaquée de fleurs blan¬ 
ches , de l’ulcere à la matrice, ou de la 
gonorrhée. 

Les fleurs blanches font accompa- F'eurs 

gnées de douleurs à l’épine du dos , & blanches, 
de dégoût, les yeux & les pieds fe tumé¬ 
fient , & la malade reflfent une pefanteur 
à la région des lombes , & leur écoule¬ 
ment celle pendant les purgations ment 
trueles, & quelque tems après. 

La gonorrhée eft accompagnée Gonor- 
d’ardeur d’urine & de ftrangurie , & la ^gne. 1 * 6 " 
matière qui fort eft fereufe , âcre & cor- 
rofive, & ne ceflfe pas pendant l’écou¬ 
lement des menftrues ni après , & la 
matière des fleurs blanches efl; vifqueufe. 

Dès que l’ulcere de la matrice corn- ülcere* 
jnence à fe former , la malade y relient 
Un battement précipité avec rétention 
d’urine , & dans fon col une douleur 
mordicante , & la matière qui en fort J 

efl; fanieufe „ purulente , ou fanglante. 

Voyez, ci-après la Cure à l’article Ulcé¬ 
ré de la Matrice. " 

Il faut commencer la cure des fleurs La eu m 
blanches par la faignée & l’ufage de la 
tifane fuivante pendant deux ou trois 
jours pour préparer à la purgation. 

Petite centaurée, marrhube blanc , rifans; ~ 
& fauge, une poignée de chacun, avec 
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du chiendent & de la réglilfe danstrois 
chopines d’eau réduite à cinq demi-fep- 
tiers qu’il faut boire chaque jour, 5c 
ufer pendant ce tems de lavemens émoi- 
liens 8c emmenagogues pour nétoyer 
la matrice. 

lavemens. Mercuriale , pariétaire , armoife 8c 

matricaire , demi poignée de chacun , 
<& dans la colature , trois onces de miel 
mercurial. 


Purga¬ 

tion. 


Saignée 
4 u bras. 

•# 


Une dragme de rhubarbe , autant 
d’agaric, follicule de fené autant ; deux 
onces de mane, 8c un gros de fai- 
pêtre rafiné en décoétion de piffenlit. 

Il faut faire faigner du bras, 8c afin 
de rendre la revulfion plus fenfible, le 
Chirurgien arrêtera fouvent l’écoule¬ 
ment du fan g en mettant le doigt fur 
l’ouverture, afin qu’il forte enfuite avec 
plus d’impétuofité. 

Il faut commencer le même jour l’u- 


fage de l’éleétuaire chalybé fuivant , 
que l’on prend à jeun , & immédiate¬ 
ment après un verre de la tifane ci-de¬ 
vant décrite. 


IJeftuaire. Une dragme de poudre de clopor¬ 
tes préparés, autant de rouille, 8c au¬ 
tant d’os de féche pulverifé , le tout in¬ 
corporé dans ce qu’il faudra de miel 
jufqu’à confidence de robou fapa, & 
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partagé en quatre prifes égales que l’on 
prend dans du pain à chanter. 

Il ne faut pas difcontinuer l’ufage obfem- 
des lavemens ci-devant décrits , pen- tIOH * 
dant celui de l’éleétuaire, Sc il faut réi¬ 
térer la purgation après avoir pris ledit 
éleéhiaire. 


Il faut garder un régime exaét pen* 
dant l’ufage des remedes. Voyez, tome 
premier page 171. Régime des Conva-* 
lefcens. 


Après ces préparations qui font abfo- 
lument nécefîaires,U en faut venir à l’u- 
fage des fpecifiques. 

Prendre à jeun trente grains de maf- spécifiques 
tic en larmes , & autant de rhubarbe 
pulverifés Sc . incorporés dans de la 
gelée de coing , Sc boire immédiate¬ 
ment deflus un verre de décoétion de 
fceau de falomon, Sc y joindre l’ufage 
d’une inje&ion de décoélionaftringente 
compofée d’écorce de chêne, rofes rou¬ 
ges , balauftes Sc tant foit peu d’alun , 

Sc s’en fervir trois ou quatre fois par 


jour. 


De l’eau diftilée de feuilles & fleurs 
de guimauve ; un verre à jeun m’a réufll 
plufieurs fois en en continuant l’ufage. 

Prendre de l’encens, du maftic ,^du Fumfga- 
fandaraque des arabes, du fuccin ; du Ri- toi!:e * 
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rax, du benjoin, du geroffle, de la noix 
mufcade , des rofes rouges , le tout en 
poudre , de chaque parties égales ; il 
faut mêler enfemble tout cela & en faire 
brûler tous les jours matin & foir le 
poids d’un gros dans un creufet, & la 
malade en recevra la vapeur dans le 
vagin au moyen d’un entonnoir appro¬ 
prié audit creufet. Il faut continuer l’u- 
fage de ce parfum matin de foir pendant 
quinze jouts. 

Spécifique? L’ufage des décodions fuivantes 

iong-tems continué guérit ce mal. 

Celle de romarin, ou de fceau de fa- 
lomon , de filipendule , celle de noix 
de pin avec le guy de chêne ou de tor- 
mentille, ou de l’ortie à fleurs blanches, 

ôz demi gros d’ofleocole. 

On prend dans le premier verre d’une 
de ces décodions un blanc d’œuf bien 
battu, & dans les autres verres que l’on 
prend dans la journée , on y ajoute un 
peu de fyrop de guimauve, ou de gran¬ 
de confoude , ou de berberis. 

FLUXIONS, CATARRHES. 

Æ 

On guérit , on adoucit & réfoud les 
fluxions qui tombent fur les dents , les 

oreilles, les joues, &c. en y appliquant 

de 



Fluxions, Catarrhes. 

de la laine grade après les avoir oints 
d’huile de lis ou de camomille. 

Les fèces d’huile font le même effet ? 
& les rofes de Provins en cataplafme, 
ainfi que la lampfane, la racine de pain 
de pourceau , la gomme animée, 6c les 
farines de lin, veffe 6c millet. 

FUREUR UTERINE. 




La fureur uterine eft une efpece 
de manie accompagnée d’un violent 
defir du coït oceaiïonné ordinairement 
par le temperamment du malade. 

Quelques Auteurs en attribuent la 
caufe à la trop grande abondance de la 
femènce, 6c d’autres à un fang brûlé qui 
enflamme dans le cerveau les efprits ani¬ 
maux 6c y caufe des obflruétions, ce qui 
le met en defordre. Pour moi je ne dou¬ 
te pas que ces deux caufes n’y concou¬ 
rent ; le temperamment qui nous porte 
au defir du coït, échauffe le cerveau 
qui fe le repréfente fort fouhaitable, 6c 
fe remplit d’idées lafcives ,ce qui échaufl. 
fè extrêmement la femence, dont partie 
fe mêlant dans le fang lui communique 
fa chaleur, 6c étant portée au cerveau, 
y enflamme les efprits animaux, d’où 
proviennent le délire , 6c la fureur ute-* 
rine , fans cependant être accompa- 
Tome II. H 
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gnés de fièvre , ce qui ne rend pas la 
maladie plus aifée à guérir , étant ordi¬ 
nairement incurable, quand elle efl in¬ 
vétérée. 

La cure. Il faut commencer la cure de cette 
Saignées, maladie par une ou deux faignées du 

bras , 6c enfuite par une du pied pour 
donner plus de fluidité aufang, 6c tenir 
iavemens. le ventre libre par des lavemens émoi- 

liens 6c rafraîchiflans , compofés de 
feuilles de mauves, de laitues, de pour¬ 
pier , 6c de bonne-dame , 6c délayer 
dans la coulure deux onces de pulpe de 
tamarins ou de miel violât, 
ï’ifanes. Il faut auflî que les tifanes foient hu¬ 
mectantes 6c rafraîchiflantes, comme 
fuivant. 

Une poignée d’orge , 6c autant de 
chacune de feuilles d’aigremoine , de 
pimpernelle, de buglofe 6c de laitue, 6c 
deux ou trois fois la femaine un gros de 
falpêtre rafiné dans un verre de cette 
tifane à jeun. 

Souillons. Les bouillons doivent être compofés 

d’une livre de bœuf, 6c de deux livres 
de veau , avec une poignée de pim* 
prenelle , autant de pourpier 6c deux 
laitues. 

Purgatifs. On fe peut fervir de poudre de corna- 

chine depuis un fcrupule jufqu’à deux, 








Fureur uterine. i^r 
mais j’y préférerois le Tel de faignette. 

. ° n T employé utilement les bains Baim, 
tiedes que l’on refroidit peu-à-peu pen¬ 
dant que le malade eft dans l’eau. 

GALLE & GRATELLE. 

t T* **’ • T • ^ 0m * 

Il y a des galles humides & de fé- 
ches ; l’humide fe didingue par un grand 
nombre de pufluiles humides lür tout 
le corps , particulièrement entre les 
doigts , & aux carpes ou poignets, cau¬ 
sée par une humeur âcre & Calée ; c’eft 
la plus aifée à guérir. La féehe rend une 
fanie qui fe delleche auffi-tôt en croûte. 

Cette efpece qui approche de i’impeti- 

go,eil plus difficile à guérir, ainfi que 
la grattelle qui ne produit que de petits 
tubercules rouges fans lanie qui cou¬ 
vrent le corps , comme s’il avoit été 
fouetté avec des orties, quoiqu’elles 
ayent la même caufe. 

Pour guérir ces galles & gratelles , u cure , 

il laut ( apres les préparations convena¬ 
bles , comme la purgation, les lave- 
mens & i ufage de la decoélion des bois | 
faire prendre au malade a jeun pendant 
quelques jours, depuis un fcrupule juf- 
qu a trente grains de foufre dans du 
lait ou du pain à chanter, lui faire uler 

d’une tifane humeéUnte & adouciffian- 

Hij 


Tifane. 




' ij ± Gaile & Gratelle, 

te y compofée de guimauve , condrillc f 
laitron & bouillon blanc , chiendent & 
ïéglifle, & le frotter avec l’onguent fui» 

vaut. 

; Daguent. Demi-once d’onguent de tabac , au¬ 
tant d’onguent de patience, Sc deux 
dragmes de fleurs de foufre. 

De la fleur de foufre délayée en forte 

décoéHon de tabac. 

Porter pendant quelques jours une 

chemife foufrée. 

suegatif. Il faut avoir grand foin de purger 

une ou deux fois après la guérifon , par¬ 
ce que fans cette précaution la galle re¬ 
vient , ou des frondes. 

Quand la galle efl: opiniâtre, il faut 
ufer de la décodion des bois en boilïbn 
ordinaire 8c employer les abforbans & 
la vipere , fans omettre l’ufage intérieur 
ëc extérieur de la fleur de foufre, ci- 
deflus décrit.. 

IMPETIGO.- 

Cette efpece de galle fe diflingue des 
autres par un entablement en quelques 
parties du corps , de petites pullules 
l rouges dont la furface efl; blanchâtre 

& écailleufe , qui tombe^ en grattant, 
& qui fe reproduit auflî-tôt de la ferofité 

qui en efl fortie. Elle attaque plus or» 
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dinaîrement les bras 6c jambes, que les 
autres parties du corps, où elle forme 
comme des efpeces de grape. Elle efl 
très-difficile à guérir , approchant de 
la nature de la lèpre. 

On ne peut tenter la cure de cette u cures 
derniere efpece de galle , que par les 
remedes mercuriels , les martiaux, la 
vipere, les baignées 6c la décoétion des 
bois en boiffon ordinaire. 


GALLE FURFUREUSE 


b e 1 A Teste. 


Il faut commencer la cure de cette' 

efpece de galle par faire rafer les che¬ 
veux, 6c broffer fouvent la tête,6c après 
la frotter avec le liniment fuivant, 6c 
enfuite couvrir la tête du malade avec 
une veffie de porc. 

Huiles d’amandes ameres 6c de lau- Linimem 
tiers, 6c des cendres de feuilles d’auro- 

ne, de chacun une once, le tout mêlé . 
enfemble.. 


Le malade doit ufer de tifanes 6c- 
bouillons rafraîchiffians, fe tenir le ven¬ 
tre libre par les lavemens , 6c fe purger' 
au-moins deux ou trois fois; 
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GERSURES DU NEZ, 

ET DES LEVRES. 

L’onguent rofat ou l’huile rofat les 


guérit, en y joignant du blanc de ba- 



L’huile d’amandes douces introduite 
dans le nez en détache les croûtes. 

L’eau tiede dans laquelle on met 
tremper le nez pendant quelque-tems , 
fait le même effet. 

GOUST PERDU. 

Lorfque cette maladie efl inveterée , 
©u arrive aux vieillards , elle fe guérit 
rarement. 

Il faut manger quelques raiforts 
avant le repas , & ufer en boilfon de 
céphaliques & de nervins. 

On peut ufer auffi du Tabac en maffi- 
catoire & en fumée , & des fialogo- 
gues, pour faire exprimer la falive 
des glandes , ranimer les papilles 
nerveufes. 

G O U T T E. 

La goutte fe divife en goutte froide 
<Sc en goutte chaude, & elle fe diffingue 
par la couleur de la tumeur qui efl en- 
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flammée & tendue dans la chaude , avec 
des douleurs piquantes & brûlantes, 
mais dont les accès font moins longs ; 
au-lieu que dans la froide , la tumeur 
eft œdomateufe accompagnée de dou¬ 
leurs fourdes & moins vives que dans 
la chaude ; l’une & l’autre ont à-peu-près 
la même caufe , fçavoir ; le vice de la 
chylification , occafionné par le défaut 
de chaleur de l’eftomach qui engendre 
des vifcofités qui épaifiilïentla finovie, 
laquelle féjournant dans les conduits 
excrétoires des jointures , y caufe une 
diftenfion violente, & s’y convertit en 
liqueur icoreufe, qui corrode les glan¬ 
des des jointures < 5 t les ligamens qui les 
environnent. 

Lorfque cette humeur s’épanche au 
dehors des articles , elle produit des 
nodofités , ou des matières gypfeufes , 
St fi elle s’épanche St pénétre au dedans* 
elle colle les os St forme l’ankilofe , 
elle occafionné auffi des luxations-, lorl- 
qu’elle s’amaffe en quantité dans la ca¬ 
vité des articles. 

Al 'égard de la tumeur qui accompa¬ 
gne la goutte , elle provient de la lym¬ 
phe qui eft arrêtée autour de la partie 
affligée. 
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J’ai remarqué que la goutte chaude 
efl produite par l’ufage immodéré des 
liqueurs fpiritueulés , & la froide par 
celui des plaifirs de Venus. 

Dîagnof- L’une & l’autre gouttes attaquent 

d’abord les pouces des pieds Stc. ce qui - 
efc précédé par des crampes au gras 
des jambes , des crudités d’eflomach-, 
St gonflement, accompagnées de bor- 
borgmes quelques jours avant. 

Dans les premiers jours , l’urine des 
goutteux chauds efl: colorée & opaque , 
& laifle un fédiment rouge, & le malade 
efl cbnftipé & a un peu de fièvre & des 
friiïonnemens ; & ceux qui font atta- 


La c«re 

dans le va 

x 

loxilhie. 


qués de la goutte froide rendent des 
urines crues & limpides. 

Il ne feroit pas prudent de tenter la 
cure delà goutte par les faignées , pur¬ 
gatifs & vomitifs , dans l’accès ou état 
de la maladie, parce que la faignée oc- 
cafionneroit une métaflafe dangereufe 
par le tranfport de la matière morbifi¬ 
que fur quelque partie intérieure , St 
que les purgatifs & vomitifs occafionne- 
roient des douleurs plus vehementes ; 
ainfi l’on ne peut recourir qu’à l’ufage 
des topiques pour procurer du foulage- 
ment, ayant attention de fe tenir le 
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Ventre libre par le fecours des lavemens 
anodins & adouciffans, 8ç de garder un 
régime exad. 

Je me fuis très-bien trouvé plufieurs 
fois de l ? ufage des topiques fui vans. 

Faites bouillir de l’eau de riviere, & Goutte 
t'rempés-y quelques inftans des feuilles chaude# 
de bouillon blanc que vous applique¬ 
rez fur le pied affligé le plus chaudement 
qu’il le pourra fouffrir fans s’incommo¬ 
der, & empaquetez le pied avec des lin-- 
ges doux. 

La Fente dé vache en cataplafme,ou< 
le fon bouilli dans de l’urine, font auffi 
de très-bons effets & appaifent la dou¬ 
leur. 

Je n’ài pas trouvé de remède plus con- Goutta - 
venable à cette efpece de goutte & qui fr0lde ° 
apporte un fouîagement auffi prompt, 
que le p.ulegi.um ou pouillot royal écra- 

fé & appliqué fur la partie affligée. 

Les Auteurs propofenc quantité de Sèntîmejnt 
topiques pour ces maladies que je ne dei,AuKUî 
puis approuver, parce qu’étant compo- 
fés d’huile ou autres matières grades & 
ondueufies , ils bouchent les pores & 
empêchent la tranfpirationde la matière 
morbifique , qui par fon acrimonie- 
eaufe les douleurs que l’on reffent, ôc- 
«iont au-contrake il convient depro- - 

h:y, 
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Goutte. 


curer la fortie par tous les moyens ima¬ 
ginables. 

GOUTTE INTERIEURE. 


Lorfque la goutte le porte irréguliè¬ 
rement fur quelque partie intérieure , 
il en faut procurer le tranfport fur les 
Jointures * par les remedes fuivans, & 
enfin recourir à lafaignée du pied. 

Il faut appliquer fur les pieds des 
cataplafmes compofés de partie égale 
de vieux levain, de graine de moutarde 
écrafée, & de fiente de pigeon, ou le 
fuivant. 


Parties égales de racines de raiforts 
fauvages contufes , d’ail écrafé , Sc de 
fiente de pigeon. 

Il ne faut pas omettre l’ufage des 

cordiaux, particulièrement du vin d’Ef- 

pagne , que je préféré en cette occa- 
fion. 


A la Teste. 


Lorfque l’humeur de la goutte fe 
porte à la tête , il faut faire tenir les 
pieds du malade dans de l’eau aufii 
chaude qu’il la pourra fupporter, & les- 
y tenir long-tems, en frottant les jam¬ 
bes du haut en bas, Sc lui faire prendre 
dé tenas en tems deux cuillerées de \m 








Goutte intérieure. 


*79 


d’Efpagne , & au fortir de l’eau lui ap¬ 
pliquer fur les pieds un des topiques 
ci-devant décrits. 

A l’Estomach. 

On peut tenir la même conduite 
lorfque la goutte attaque l’eliomach , 
y joignant un vomitif doux, comme 
un fcrupule de vitriol en décoéiion , de 
thé verd , ou de chardon bénit. 

L’ufage de caffé en boiiTon, & celui Afthme 
des topiques ci-devant., goutteux. 

Il faut employer les lavemens & pur- colique 
gatifs ordinaires, y joignant l’ufage des 8 outteure * 
Cordiaux & des fufdits topiques. 

Les lavemens & tifanes allringentes, Dyarrhé'e 
les cordiaux & topiques fufdits, le lau- goutceuie.. 

danum & les fudorihques. 

Les remedes convenables à la né- Néphréti- 
phrétique, les cordiaux & topiques fuf- g° uc - 
dits, & une abondante boiiTon de pe- teu e " 
tit lait ou Ton aura fait bouillir des ra¬ 
cines de mauve & de guimauve , & des 
en&ions avec de la graille de lapin. 

L’infufion ou décoéfion de fiente de Perîpneu- 
cheval, & les topiques fufdits.. 

L’infufion fufdite de fiente de che- goutteufes. 
■val, prife intérieurement, les fufdits to- Squinati- 
piques, & le gargarifme compofé de ^ fe golu '“ 

demi livre d’eau d’orge ., deux onces de 
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de rob de meures, & ce qu’il faut d’èf- 
prit de foufre pour Paiguifer. 

On peut aufii ufer du fialogogue fui» 
vant. 

Parties égales de criftal minerai & 
de lucre candy, pulverifés, & en tenir 
dans fa bouche jufqu’à ce qu’ils pro¬ 
voquent l’évacuation de lafalive , .cra¬ 
cher le tout, & recommencer. 

préfervatifs Toutes les précautions que l’on pour* 

roit prendre feront infru&ueufes , à 
moins de garder un régime convena-r 
ble, s’abflenant particulièrement de 
l’ufage des boilîons fpiritueufes , & 
des plailirs de Venus, d’alimens de 
haut goût & indigedes , fruits cruds,. 
&c. 

Il faut fe tenir en tout tems chaude*- 
ment pour entretenir une douce tranf- 
piration , & particulièrement la tête 
6c les pieds , & autres parties affedéea.. 

Je me fuis bien trouvé de porter fur 
la chair des camifolles de flanelle , des 
chaulions de laine aux pieds, & des 
calottes de callor fous la perruque. 

Il faut aulïï fe tenir les pieds nets-, 
8c quand on fe coupe les ongles, en 
mettre foigneufement les rognures dans 
une bouteille pleine d’eau fraîche. 

Il faut avaler à jeun les trois des?* 
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niers jours de la lune, trois ou quatre 
goufles d’ail entières, tant pour rani- 
mer le fuc gaftrique que pour divifer 
St déchirer-les parties rameufes des vif- 
cofités qui fe trouvent dans l’eflomach , 
& les deux ou trois jours fuivans, on 
prend de la tifane pour, les détremper,. 
St préparer à une purgation convena¬ 
ble, qu’il faut prendre ayant.atten¬ 
tion de prendre un lavement la veille. 

Le lendemain St les deux jours fui- 
vans , il faut ufer de l’éleétuaire chali- 
bé, décrit ci-devant à l’article des Fiè¬ 
vres {impies.-. 

Mes pilules feules fatisfont à toutes 
ces indications , St il fuffit d’em faire 
ufage quatre fois par an. 


GROSSESSE, St SES SIGNES. 


Les principaux-lignes de la groffefle,, 
font la fupprelîion des réglés, le dé¬ 
goût ,, le ventre tuméfié en pointe vers 
l’ombilic le long .de la ligne blanche * 
le gonflement des mammelles, St le lait 
qui s’y porte ; la couleur livide du mam- 
melon , une fali ve abondante, les -y eux 
enfoncés , les vomiffemens, & parti¬ 
culièrement la clôture de l’orifice in- 

# 

terne, de la matrice ,, ce que l’on con¬ 
çoit par le taét ; ait furplus les fignes 
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de la mole font à peu près femblables f 
excepté que quand c’eft une mole , la 
tumeur du ventre efl égale , ôc non en 
pointe , & que la mole fuit le mouve¬ 
ment de la femme, lorfqu’elle fe tourne 
d’un côté fur l’autre, & tombe comme 
une pierre qui lui caufe une grande pe- 
fanteur ; ôc dans l’hydropifie, la fiuélua- 
tion des eaux fuit les mouvemens de la 
femme , charge la vulve , ôc caufe une 
enflure œd mateufe aux grandes levres». 

HECTISIE. 

La fièvre heélique fuccede affez fou- 
vent aux fièvres lentes & maladies 
chroniques, & fes fymptomes parti¬ 
culiers font la chaleur aux paulmes des 
mains , & la rougeur aux joues après- 
le repas , l’atrophie ou amaigriffement' 
des membres , même le marafme , ac¬ 
compagnés de fueurs colliquatives ou 
fondantes , de fréquentes défaillances y 
ôc des lafïïtudes univerfeiles. 

Il faut commencer la cure par les 
déterfifs en boiffon ordinaire , comme 
le lierrè terreflre en décoélion, joints 
aux béchiques : l’ufage du tabac en 
maflicatoire ou en fumée , celui du 
lait d’aneflè, Sc préférablement à tous 
les autres remedes y les bouillons de 
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tortue , & l’ufage du Mars, quand on 
foupçonne des ©bllrudions. ployez* 

Phthyfie. 

HEMORRAGIE DU NEZ. 

L’hemorragie critique oit périodique 
eil ordinairement accompagnée de fiè¬ 
vre avec douleur , 8 c chaleur au front. 
Quand elle dépend de la fièvre, on 
peut l’arrêter par l’ufage de mes Pilules 
fébrifuges , 8 c à leur défaut, par le re- 
mede fuivant. 

Une once- de quinquina pulverifé 
demi-once de poudre de cloportes pré¬ 
parés , 8 c un gros de cachou , avec ce 
qu’il faudra de fyrop de coing ou de 1 
racines de grande confoude , le tout 
mêlé exadement, 8 c partagé en huit 
prifes.. 

11 ne faut omettre la faignée, dont 
l’ouverture doit être grande , fur la¬ 
quelle on mettra le doigt pour arrêter 
ie fang de moment en moment, afin 
de lui procurer enfuite un écoulement 
plus impétueux.. Cela efi: recommandé 
par de bons Auteurs , de j’en ai fait 
moi-même d’heureufes expériences. 

Lorfque c’ell une hémorragie de peu 
de conféquence , on l’arrête avec du fuc 

de caille-lait ou gallium,, d’orties ou 
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de menthe ; mais quand elle efl confi- 
derable , il faut commencer la cure par 
la faignée , particulièrement quand il 
y a de la pléthore ad vafa ou ad vires , 
& appaifer la trop grande chaleur 6c 
raréfaction du fang , par des remedes 
rafraîchilfans 6c aglutinans. On peut 
aufli appliquer fur les tempes de l’or¬ 
tie griêche pilée. 

Racinesde buglofe ,, d’ofeilîe 6c de 
grande confonde , demi-once de cha¬ 
cune ; pimprenelle 6c laitue , demi 
poignée de chacune, 6c une bonne pin- - 
eée de pavots rouges dits coquelicot, 
dans trois chopines- d’eau réduite à 
pinte , dont il faut faire fa boiffon or¬ 
dinaire. 


jUvemertt. On peut compofer les lavemens avec 

une poignée de feuilles de chacune de 
deux ou trois des {impies fuivantes, 
ajoûtant dans la colature deux onces 
de miel violât ou de nénufar. 

Laitue , mauves , chicorée , bour¬ 
rache , pourpier, bonnes-dames, fe- 
rnences froides , une once, 8 c c. 

^pofemes. On compofera les apofemes de par¬ 
tie égale de la fufdite tifane 6c de dé¬ 
coction des {impies ci-après , à fon - 
choix. 


L Riant ain,. orties mortes,, menthe , 
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mille-feuilles , renouée , balauffés , 
rofes-rouges , grenade grande con- 
foude, biflorte,. tormentille, moufle 
terreilre , les mucilages de gomme 
adragant & arabique , à la dofe de 
demi-once en un démi-feptier d’eau. 

Une once de lucre de Saturne dif- Epitfceme 
fous dans une demi livre de vinaigre, de Fuller ' 
dans quoi on trempe des compreflfes 
qu’on applique froides fur la région du 
cœur, ce qu’il faut réitérer quand, ces 
compreflès s’échauffent. 

On fe fert de eompreflfes trempées Topique- 
dans de l’eau froide où l’on a diuous 

■ * 4 • • -mi 9 ^ 

du criftal minerai, qu’on applique au¬ 
tour du cou. 

L’efprit feul de vitriol mêlé avec un 
peu d’eau , dans quoi on trempe - des 
tentes qu’on introduit dans le nez, ôc 
qu ? on y laifle deux fois vingt-quatre 
heures , arrête les,-hémorragies plus 
furement que tous les autres aftringens. - 
Il faut avoir l’attention d’attirer par le 
nez de l’eau tiede, pour détacher dou¬ 
cement ces tentes, quand. il efï tems de 
les retirer. 

Il y a des Auteurs qui prétendent 
que toutes les hémorragies viennent 
de la rupture de quelques petits arteres ; 

&.d’autres qui. foûtiennent que le fang 


r 


la cure. 
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fort par les conduits excrétoires des 
glandes : il y a plus d’apparence de 
penfer qu’il s’échappe ou tranfpire au- 
travers des tuniques des arteres dont 
les fibres font relâchées, ce qui en rend 
la cure plus facile par les aflringens 
qui réufiïïfent plus difficilement dans 
les ruptures des vaiffeaux intérieurs. 

HEMORRHOIDES. 

Les hémorrhoi'des font fimples quand 
les veines feules font tuméfiées, & com¬ 
pliquées quand il y a des excroiflànces 
ou condylomes adhérantes & pendan¬ 
tes , comme le fie, la crête , le thymus 
& le marifea, qui ont la même caufe 
6 c font de même nature, n’étant diffé¬ 
renciées que par leurs figures , étant 
toutes des tumeurs indolentes 8 c pen¬ 
dantes , groffes au plus comme des 
oeufs de pigeon, rougeâtres 8 c mol¬ 
les , & quelquefois dures & fidrreufes. 
Celles qui viennent à l’anus & aux 
parties naturelles, font ordinairement 
des effets du mal vénérien. 

Les hémorrhoïdes font ouvertes ou 
fermées , c’eft- à-dire , avec ou fans 
écoulement de fang. 11 en faut com¬ 
mencer la cure des unes 8 c des autres 
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paî* un régime humeétant 6c adoucif- 
îant, 6c avoir le foin de fe tenir le ven¬ 
tre libre par le lecours des lavemens 
émolliens, 6c enfuite par des lavemens 
de lait > pour adoucir en même-tems, 
6c employer les remedes ci-après , fui- 
vant l’indication. 

Deux poignées de fleurs de bouil¬ 
lon blanc , deux onces de femence de 
lin, 6c deux pincées de rofes-rouges, 
dans une fuffifante quantité d’eau. 

Ou. recevoir la vapeur du lait chaud 
dans lequel on aura fait bouillir du 
cerfeuil. 

Je n’ai pas trouvé de remede qui ap- 
paife plus promptement l’inflamma¬ 
tion des hémorrhoïdes, que la fali ve à 
jeun. 

De l’huile d’œufs, avec un ou deux 
grains d’opium. 

Une goutte d’huile de buis feule, 
ou mêlée avec un peu d’huile de lin. 

Le fucre de Saturne diffous dans de 
l’eau-rofe. 

Le vernis des Peintres , avec partie 
égale d’huile rofat. Ce vernis fe com- 
pofe avec trois quarterons d’huile de 
lin , un quarteron de térébenthine ? 6c 
trois onces de fandaraque. 


Fomenta¬ 
tion pour 
appa fer 
i’inflam- 

mation* 


Imîmens 

pour les 
grandes 

douleur»* 
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Tspîcjues 


1 

Onguent. 


Remarques 


Flux ex- 

•effif. 
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L’huile de fuccin , l’eau-rofe mêlé© 
avec de la tuthie préparée. 

Parties égales de baume de foufre 
êc d’onguent de tabac. 

La fciure de pierre en poudre impal¬ 
pable , avec ce qu’il faut de beurre 
frais. 

L’huile d’efearbot , celle de peu-- 
plier. 

Les oignons ou poireaux cuits fous 
la cendre mêlés avec un peu de fafran y 
8 c ce qu’il faut d’huile rofat. 

La racine de chelidoine , dite fero- 
phulaire , prife en déco&ion , & le 
marc pilé & appliqué fur les hémor- 
rhoïdes. 

LeS'feuilles êc fleurs du 1 inaire cui¬ 
tes en axonge de porc, jufqu’à ce qu’elles 
foient devenues vertes , & y ajouter ce 
qu'il faut de jaune d’œufs. 

L’aiâge du mars , particulièrement 
de la rouille pour lever les obflruc- 
tions. 

Quand on veut arrêter le flux hé- 
morrhoïdal,il faut employer la faignée 
revulfive du bras , les tifanes aftrin- 
gentes , 8 c des fuppofltoires compo- 
fés d’encens , maflic , écorce de gre¬ 
nade , balaultes mêlés avec de la gom- 

. / 
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me adragant, ou des blancs d’œufs, ou 
de la colle de poiflon. 

Lorfque la fuppreflicra du flux hé- F r ux fu.p.- 
morrhoïdal occafionne quelques maux ?nm6 ' 
confiderables , on le procure par l’ap¬ 
plication des fangfues , ou par des fric¬ 
tions faites à l’anus avec des feuilles 
fraîches de figuier , contufes & appli¬ 
quées un peu fortement, ou par quel¬ 
que médicament compofé d’aloés, ou 
par des fuppofitoires compofés d’hiera 
picre, de,pulpe de coloquinte , de de 
miel , ou enfin par un cataplafme de 
fiente de pigeon , de femence de fiaphi 
faigre t de de celle de lupin. 

HOQUET. 

Cette iUcomnu)dité efl caufée par 
des matières âcres qui s’arrêtant à l’ori¬ 
fice fuperieur de l’eflomach , le pico- 
tent de l’irritent , ôç lui occasionnent 
un mouvement convulfif qui eft fuivi 
de celui du diaphragme, tant à caufe de 
leur contiguïté, que parce qu’ils reçoi¬ 
vent tous deux les nerfs de la même 
paire. 

Quand . le hoquet ^efl: une fuite de Ia CHf « 
maladie, il faut aller à la caufe pour le 

guérir. 

Quand le hoquet eli maladie pre- 



Remedes 

particu.iers 


J\i1ep fto- 

macluquc. 


r Catapîat 
me très-re¬ 
commande 


Prognof- 

Cics. 
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miere , il faut s’attacher à adoucir le 
fan g par les bouillons, tifanes , & la- 
vemens rafraîchi flans , & en venir en- 
fuite aux évacuans , purgatifs , ou vo¬ 
mitifs fuivans, les indications & le tem¬ 
pérament du malade. 

La pellicule interne de l’eftomach 
d’une poule , féchée de pulverifée dans 

un peu de bouillon. 

Deux ou trois onces d’huile d’aman-* 

des douces. 

La diette la&ée. 

Un poiflon de vin d’Efpagne , une 
once d’eau de fleurs d’oranges,trois on¬ 
ces d’eau de canelle orgée , une once 
d’eau de menthe , autant de celles de 
gentiane & de pivoine, deux gros de 
confection d’alkermes , deux goûtes de 
mufeade , & deux onces de fyrop 

d’œillets. 

On en prend de tems en tems une 
petite cuillerée. 

De la theriaque fix gros, de la ca¬ 
nelle pulverifée , & des doux de ge- 
roffle pilés , de chacun un gros , fix 
goûtes d’huile eflentielle de canelle, 
& autant de celle de menthe , deux 
goûtes d’huile d’kbfynthe , & ce qu’il 
faut de vinaigre. 

Le hoquet qui fuccede au vomifle- 


Hoquet. i^r 

ment, 8 c eft accompagnée de rougeurs 
aux yeux,eit un mauvais ligne. 

Il n’eil pas meilleur ligne dans la di C- 
fenterie , dans les grandes pertes , dans 
les fuperpürgations dans la palîion ilia¬ 
que , dans les coliques , dans les in¬ 
flammations , 8 c dans la gangrenne. 

HYDROPHOBIE , RAGE. 

La morfure d’un animal enragé caufe 
ordinairement l’hydrophobie , ou rage 
dans les quarante jours , quelquefois 
plus tard. Il y a des Auteurs qui aifurent 
qu’elle ne s’ell mamfellée dans de cer¬ 
tains fujets que plus d’un an après la 
morfure. 

Les premiers lignes qui annoncent Les 
la rage font le relferrement de la poi- prognof- 
trine accompagné de chaleur interieu- tiCî * 
re, 8 c defoif, la pefanteur d’eftomach, 
l’infomnie, la mélancolie, la colere , 

8 c un relfentiment de douleur à l’en¬ 
droit de la morfure , quoique l’ulcere 

foit guéri , d’où elle monte infenfible- 
ment au cerveau. 

Les fignes qui accompagnent la rage Le dfc 
font l’horreur des liquides , ce qui lui g noftic - 

a. occalionné le nom d’hydrophobie,qui 
Lignifie horreur de l’eau , l’écume de la 
bouche, le regard affreux, 6c la fureur • 



La sure. 
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Cataplafme 
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le pouls intermittent , & des tremble- 
mens & mouvemens convulfifs. 

L’immerfion dans l’eau de la mer , 
pendant neuf jours, eft le fpéciHque de 
cette maladie ; & quand on eft trop éloi¬ 
gné de la mer , on y peut fuppléer par 
rimmerfion fubite & réitérée dans 
l’eau froide,après avoir fcarifié la plaie, 
& lavé avec de la faumure, & appliqué 
defius un des cataplafmes fuivans. 

Deux têtes d’ail, une demi poignée 

de rue & autant de fel, le tout écrafé 


Autres. 


Remedes 

îaieïieurs. 


<$c mêlé enfemble. 

Un grand Auteur y ajoute de la thé¬ 
riaque , fix dragmes , & demi-once de 
levain , & d’autres y employent la fe- 
mence de moutarde & l’huile de fcor- 

pion. , I 

On vante auffi comme fpecmque 
l’application des cantarides , ou les 
ventoufes fcarifiées, & le cautere po¬ 
tentiel près la plaie. 

Il faut ufer pendant quarante jours 

de cendres d’écrevifles à la dofe d’une 
cuillerée avec demi dragme de poudre 
de racine de gentianne dans du vin. 

La teinture bezoardique , ou l’efprit 
theriacal camphré , à la dofe de deux 
ou trois dragmes. 

La décodion de feuilles de rue , de 
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petite fauge , & de racines de fcorfon- 
naire , un peu forte , & de quatre à 
cinq têtes d’ail prife intérieurement. 

On fe fert dans cette maladie de l’el- Purgatif, 
lebore , ou du mercure doux pour 
purger. 

On frotte la partie avec de la theria- Uniment, 
que délayée dans de l’efprit de vin rec¬ 
tifié. 

L’anus d’un vieux cocq plumé , & - Remede 
fraîchement coupé , appliqué fur la patllcul ‘ cr ' 
morfure qu’il faut dilater,fi la plaie eû 
petite. 

La fiente de coucou prife intérieure- Preferra, 
ment, à la dofe d’un fcrupule. tif * 

HYDROPISIE. 

L’hydropifie eft un amas d’une fero- 
fité extravafée occafionnée par quelque 
obftruétion aux vifceres qui arrête le 
mouvement. & le cours de la limphe, 
ce qui caufe la dilatation des vaiffeaux, 
d’oîi la férofité s’échape & s’épanche 
particulièrement des vaiffeaux limpha- 
tiques. Elle efl auffi quelquefois caufée 
par la rupture de quelqu’un de ces mê¬ 
mes vaiffeaux, ce qui la rend plus dan- 
gereufe , ainfi que celle qui fuccede à 
une grande hémorragie , ou à quelque 
Tome II. I 
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maladie chronique qui le guérit rare¬ 
ment. 

L’hydropilie fe diftingue de la mole 
5 c de la groffefïe par la fiu&uation , en 
frapant le ventre d’une main, & po- 
fant l’autre main à Poppofite avec la¬ 
quelle on lent la colonne du liquide. 

— Les hydropifies prennent de diffe¬ 
rents noms fuivant les endroits qu’oc¬ 
cupe l’eau épanchée. 

DE LA TESTE. 

On la nomme hydrocéphale , lors¬ 
que l’eau eft épanchée dans les ventricu¬ 
les du cerveau,ou qu’elle s’amaffè exté¬ 
rieurement entre la peau & le crâne,ou 
intérieurement entre le crâne & la du- 
re-mere , ou enfin entre la dure-mere 
& la pie-mere. 

Cette maladie qui eft tres-rare n’ar¬ 
rive ordinairement qu’aux enfans, par¬ 
ce que l’épanchement des férofités dans 
le cerveau ne pouvant écarter les futu¬ 
res, ni amollir les os qui font trop durs, 
leur caufe des affections foporeufes , 
léthargie , ou apoplexie , & même la 
perte de la vûe. 

La bouffiffure des paupières, la dila¬ 
tation des prunelles , les afieétions lo- 
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poreufes, la tête plus greffe qu’elle ne 
doit être , le délire , & la foibleffe gé¬ 
nérale de tout le corps. 

On ne fe peut flatter de parvenir à la La cure,- 
cure de cette maladie , que dans le cas 
où elle eft extérieure,par l’opération de 
la pon&ion. On peut tenter la cure des 
autres par l’opération du trépan, y joh- 
gnant l’ufage des hydragogues intérieu¬ 
rement , les cautères , ou fêtons. 

De. Poitrine. 

% « 

L’hydropifie de poitrine efl: caufée 
par un épanchement qui occupe une, 
ou les deux cavités du ventre moyen ; 
il efl très-difficile de la diftinguer de 
l’empyeme par le rapport & confor¬ 
mité de leurs fignes diagnoflics,comme 
la toux féche , la néceffité de fe coucher 
fur le coté affeété ou fur le dos, quand 
il y a épanchement des deux côtés , la 
pefanteur fur le mediaftin , quand il fe 
couche fur l’autre côté , Sc fur le dia¬ 
phragme quand il efl fur le dos. La 
courbure des ongles, & la difficulté de 
refpirer ; ainfi il faut rechercher quel- 
qu’autre figne qui foit pathognomoni¬ 
que , préfent ou précèdent, comme l’en¬ 
flure des jambes qui arrive aux hydro¬ 
piques dès le commencement de la ma- 
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ladie , ce qui n’arrive aux empyiques, 
que lorfque l’empyeme eft inveterée , 
d’ailleurs cette derniere maladie eft pré¬ 
cédée de pleurefie , ou de péripneu¬ 
monie. 

Q uand 11 y a épanchement d’.un feul 
mes de l’é- c ôté, le malade fe couche toujours del- 
d',» fus pour fe foulager du poids des eaux 

côté, & des qu’il reffentiroic fur le meaialtin, sine 
deux côtés. couchoit de y autre c ôté, & il fe couche 

fur le dos , quand il y a épanchement 
dans les deux côtés par la même raifon, 
ne pouvant fe coucher,fans douleur, fur 

un côté ou fur l’autre. 

Diagnoftic Le malade devient pâle & livide , 

& au moindre mouvementqu lirait, il 
fouftre des palpitations de cœur , & fon 
pouls devient petit, inégal, < 3 c rréquent. 
Enflure. Les vaiiTeaux du cou fe dilatent, ôc les 

jambes & les pieds fe tuméfient, ainii 


que les bras & les mains , & meme 
le côté fur lequel il fe couche. 

Bouche La bouche eft mauvaife , les crachats 
mauvaife. racornis,une foifviolente accompagnée 

de dégoût, & envies de vomir avec les 

couleur urines briquetées. 
des urines. Q erxe e fpece d’hydropifie eft prefque 

jro S nof- toujours i ncura ble , & l’ouverture du 

côté que l’on fait en pareil’ cas , ne 

lert ordinairement qu’à avancer les 
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)üür$ du malade , à moins qu’il ne Toit 
robufte , & qu’on ne la fade à tems. 

Ainfi il faut avoir recours aux diuréti¬ 
ques & aux purgatifs, & tenir le ventre 
libre par le fecours des lavemens. 

Le malade ne doit ufer que de nour- Régimei 
ritures féches, comme potages très-mi- 
tonnés, & réduits à fec,viandes rôties, 

& bifcuits, & s’abftenir de boire autant 
qu’il le pourra foutenir. 

Deux onces de racines d’arrête-bœuf, Titane di u - 
autant de celles de chardon rolland , & 

v 1 • * 1 a^wimYCe 

de fougere mâle , un gros de racine de 
pareira brava , chiendent , & régliliè, 
dans trois pintes d’eau réduite à trois 
chopines. 

Il faut prendre matin & foir une utagedçs 
dragme de poudre de cloportes prépa- clo P aites - 
rés dans un peu de bouillon , ou ufer 
du bouillon fuivant. 

Une livre de rouelle de veau , douze Bouillon 
écrevifies , trente cloportes vivans , & 
deux poignées de cochlearia dans trois 
demi feptiers d’eau réduite â chopine. 

Parties égales de racines d’hyeble , Lavement 
d’écorce de fureau , & de feuilles d’ab- 
fynthe , & délayer dans la coulure une 
once de miel de concombre fauvagè , 

& un gros de criftal minerai. 

Unfcrupulede poudre de crapaud spécifiques 

X il) 
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prife à jeun dans du pain à chanter, oit 
dans un peu de bouillon ci-deJTus , ou 
plein un dez à coudre de zeftes de noix 
pulverifés dans un verre de vin blanc. 

pom- lu- L’application d’un crapaud mort fur 
nafarque. les reins, ou fur l’ombilic. 

Purgation. Deux onces de manne , un gros & 

demi de fenné, un gros de rhubarbe, 
autant d’agaric , huit grains de fcamo- 
née & deux gros de Tel de faignette. On 
augmente ou diminue les doïes fuivant 
l’indication. 

Autre. Depuis lix grains jufqu’à douze de 

gomme gutte. 

purgation Depuis deux onces jufqu’à quatre de 
vomitive. f uc d e racines de bureau mêlé dans au¬ 


Divers re- 
medes. 


tant de lait de vache boitant du pis. 

Faites inhiber à froid dans deux pin¬ 
tes de vin blanc une livre de cendre de 


genêt , & deux poignées de feuilles 
d’abfynthe , dont il faut prendre trois 
ou quatre onces deux heures après 
avoir mangé. 

On peut auffi prendre trois fois la fe- 
maine , le matin à jeun , & quatre heu¬ 
res après le dîner, une demi dragme de 
fuc de l’herbe appeliée kali, ou boude. 

Une demi dragme defavon d’Efpa- 
gne dilïous dans un petit verre de vin 

blanc pris comme deflus. 
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Il faut faire tenir le malade pendant Divers re- 

fix heures / quatre jours confécutifs fur ^nafatquc 
un baffin de commodité rempli de fien¬ 
te de mouton ou de chevre toute 
chaude. 

Se faire appliquer aux plantes des 
pieds, & aux jointures, des feuilles de 
bardanne verte écrafées. 

Faire ufage des ftomachiques & des 
amers, comme de l’abfynthe, de la pe¬ 
tite centaurée , du marrhube , ou du 
mars , ou autres eompofitions chaly- 
bées. 

Prendre à jeun, & avaller toutes en¬ 
tières trois gouffies d’ail , & boire im- " 
médiatement delïus un petit verre de 
décoétion des amers ci-deffiis. 

Lorfqu’on a réuffi à vuider les eaux 
épanchées , il faut fortifier le fang , < 3 c 
s’abltenir des purgatifs. Voyez. Ànafar- 
que,page 2.02. & les hydragogues , les 
apéritifs , les diurétiques , & les ec- 
fradiques. 

Des Ovaires. 

% " 1 ' ' * ' V 

Cette maladie ell très-difficile à con- 

noître, & elle nefe peut guérir que lorf- 
que les hydatides ou veficules qui con¬ 
tiennent l’eau viennent à fe rompre & 
s’épancher dans la cavité du bas ventre, 

I * • # •. 

ni) 


\ 


200 Hydropisie. . ' 
ce qui forme l’afcites dont je parlerai eii 
fon lieu ci-après. 

De la Matrice. 

Cette hydropifle eft difficile à con- 
noître à caufe des lignes équivoques de 
groffieffe qui quelquefois l’accompa¬ 
gnent , dans lequel cas il n’y a pas de f 
remede à faire, parce que les eaux s’é¬ 
coulent d’elles-mêmes au moment de 
l’accouchement, qui arrive les premiers 
mois par une fauffe couche très-dange- 
reufe pour la femme,qui meurt fouvent 
après l’évacuation des eaux. 

Biagnof- Cette hydropifie fe dillingue-de la 
iC * groffieffe & de la mole, par la fluctua¬ 
tion des eaux , quand elles ne font pas 
contenues dans des hydatides , ou par 
l’enflure œdemateufe des grandes lè¬ 
vres , par le défaut de lait dans les ma¬ 
melles , & par la trifleffie qui l’accom¬ 
pagne , au lieu que les femmes groffies 
font aflfez gaies , & fe portent bien ; 
elle fe diflingue auffi des tumeurs carci- 
r nomateufes 6c fidreufes , en ce qu’elle 
eft moins dure & ne caufe pas de dou¬ 
leurs , & de Phydropifie afcites, en ce 
/ qu’elle n’extenue pas fi-tôt , & qu’elle 
n’occupe que la partie hypogaftrique , 

fans que les reins foient tuméfiés <Sc 


La eu ta 
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que le malade ne foudre pas de foif. 

Il faut en commencer la cure par des 
fomentations émollientes,ou par le bain 
pour relâcher l’orifice de la matrice, ôc 
fe fervir intérieurement des remedes 
preferits pour le chlorofis , ou pâles 
couleurs , ci-devant page 59. cette 
maladie provenant des mêmes caufes. 

Asc 1 T e s. 

V •* 

Cette maladie eft une tumeur de l’ab- Diagnofe 
domen caufée par la préfence des eaux tics> 
qui y font épanchées , mais fans dou¬ 
leur ni dureté ; lorfque le malade fe 
remue, il s’apperçoit de la fluctuation. 

On s’en apperçoit aufli,en frappant le Diagnofe 
ventre d’une main , & tenant l’autre fur tlct * 
la partie oppofée , où l’on fent la colon¬ 
ne du liquide, le ventre tombe du côté 
où l’on fe couche, le nombril s’alonge , 
la région des reins fe tuméfié, & il s’y 
forme ce qu’on appelle le bourrelet y 
le ferotum fe remplit d’eau, & eft tranf- 
parent , ainfi que les jambes & les 
cuifles qui font œdemateufes , le mala¬ 
de a une foi f ardente , une féchereiTe , 

& amertume de bouche , & une grande 
difficulté de refpirer , lorfqu’il eft, cou¬ 
ché. 

I v 
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i • ♦ . y 

La tympanite fe diftingue aifément 
de l’afcites & de l’anafarque , en ce que 
les jambes de les cuiffes ne font point en¬ 
flées, que le ventre, quand il ell frapé, 
raifone comme un tambour , de ne tom¬ 
be pas,comme dans i’afcites , du côté 
que fe tourne le malade , de que les te- 
gumens du ventre ne lont pas œdéma¬ 


teux. 


.•Anasarque. 


Cette efpece eft une tumeur œdema- 
^Diagnof- teufe caufée par le féjour de la limphe 

dans les cellules du corps graifteux qui 
retient i’impreffion du doigt , de qui 
occupe ordinairement toute l’habitude 
du corps > de eft accompagnée de diffi¬ 
culté de refpirer de de fe mouvoir ,'de 
pâleur , fans cependant caufer de dou« 
leurs, les urines font blanches de te¬ 
nues , de le malade a une foif ardente. 


Du Péritoine. 

I 

r 

Diagnof- L’hydropffie du Péritoine eft caufée 
tics. par un amas d’eau avec féjour entre les 

mufcles de l’abdomen de le péritoi¬ 
ne, de on ne la diftingue de, l’aicites 
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que parce que la tumeur eH moins 
élevée autour du nombril. 

Ascites , etdu Péritoine. 

# * 

Il faut commencer la cure des hydro- cure; 
pifies féreufes par la ponction, ou para- 
centefe,aiin d’évacuer les eaux dont la 
préfence empêche l’aétion des remedes, 

& peut par fon féjour altérer les parties 
fondes. 

Pour le fùrplus , les remedes requis 
pour la cure de l’hydropifie de poitrine 
conviennent également à celles-ci. 

Les fimptomes qui indiquent, cette 
opération font,une grande difficulté de 
refpirêr, le ventre gros & tendu , la 
fluctuation fenfible, & les cuiffies & les 
jambes œdemateufes, 

Lorfque l’afcites eft compliquée avec 
la tympanite , il faut donner au mala- Dans le cas 

de des lavemens d’urine feule , outere- ^navecia 
benthinée , y ajoutant une once dete r tympanîce. 
rebenthine , & appliquer fur le ventre 
l’emplâtre fuivant, qui eil de quincy , 
ou la fomentation de Fuller qui fuit , 

& que je préféré à l’emplâtre de ci¬ 
guë &c. 

Mettez fur le feu une livre de mi- impHcrej 
nium,ou rouge de plomb, dans deux li¬ 
vres d’huile d’olive qu’il. faut remuer 

I vj 





Fomenta 

tion. 


ta cure. 


ta cure. 
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fortement & longtems , pour qu’ils 
foient bien mêlés , ôtez ce mélange de 
deifus le feu , & quand il elt tant foit 
peü refroidi, mettez-y, en le remuant, 
demi livre de favon de Venife coupé en 
tranches minces. 

Deux onces de nitre , une once de 
fel armoniac diffous dans deux livres - 
d’eau-de-vie foible. 

T I M P A N I T E. 


Quoique la timpanite ne foit pas 
jointe à l’afcites , on y emploie utile¬ 
ment les mêmes remedes ci-deflus indi¬ 
qués , aufquels on peut joindre l’ufage 
du remede empirique fuivant, qui ne 
peut produire que de bons eiiets. 

Parties égales de fucs de feuilles de 
poireaux , & de fureau, & que le ma¬ 
lade en prenne trois ou quatre cuille¬ 
rées à jeun , & autant quatre heures 
après dîner. 

Anasàr que. 


Les remedes prefcrits pour guérir 
l’hydropifie de poitrine , conviennent 
également à cette efpece , 6c à l’afcites. 
11 ne me relie à y ajouter que deux ou 
trois remedes de bons Auteurs. Partie 

égale d’oignons blancs & de poudre à 
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canons pilés & appliqués fous la plante 
des pieds. 

Dix grains d’extrait de concombre 
fauvage , & un fcrupule de fel gemme 
incorporés dans de ia gelée de coing , 

„*en confidence de bol,qu’il faut prendre 
à jeun. 

Trois onces de conferve d’alleluia 
palfé au tamis , deux dragmes de pulpe 
de tamarins, une dragme de criftal mi¬ 
nerai , & ce qu’il faut de fyrop d’alle¬ 
luia pour un looch , dont le malade 
ufe de tems en tems. 

Six onces de fuc de limons nouvel¬ 
lement exprimé , autant de celui de 
cochlearia, quatre fcrupules de poudre 
préparée de cloportes , & quatre on¬ 
ces de fuc de chau!fe-trape,la dofe ed de 
quatre onces à jeun , & autant quatre 

heures après le dîner. 

Piler des feuilles & fleurs de fouci, 
les amortir avec une pelle chaude qu’on £ 
pallèra delfus jufqu’à ce que le tout foie 
chaud , & les appliquer fur le nombril. 

Boire de l’eau de ferpentine le rpatin 
à jeun pendant quelques jours. 

Paire infufer pendant toute la nuit 
une poignée de chacune des racines de 
fureau & d’hyeble dans un demi-fep- 
tier de vin blanc /& en faire boire le 


Bo! putgâ* 

tif. 


loocîi 
pour ap- 
paifer la 
lO ifa 


Potion en 
cas fie cfy- 
furie , de 

l'Auteur, 


Topique 
de PAuceu* 
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206 HyDROPISI!._ 
matin à jeun au malade , & lui donne? 
un bouillon deux heures après. 

-*>rognof La toux dans l’hydropifie , fans cra- 
tîcs tirés de c J iats dénote que le foie eft affedé. 

dVpcte^de La diarrhée qui ne défende pas le 

l'Auteur & vent re avance la mort. 

bons" Au- L’hydropifie caufée par quelque ma- 

seuts. ladie aigue eft mortelle. 

Celle qui vient à la fuite de fièvres 
lentes ou de maladies croniques n’efi pas 
fi dangereufe , à moins que les urines ne 
fortent en petite quantité noires , ou 

briquetées. 

J’ai piufieurs expériences que l’hy- 
dropilie afeites , qui fuccede à l’idere 
ou jauniffie inveterée,efl mortelle. 

Je n’ai pas de connoilfance qu’on aie 
guéri des hydropifies de cerveau , 8 c 
de la poitrine. 

La toux violente , les foiblelfes , ou 
f’atrophie des parties fuperieures font 
tous ftgnes funefles, ainfi q®e les du¬ 
retés skireufes dans quelque vifeere. 

La difficulté de refpirer qui augmen- 
/ te après les évacuations , n’a pas de 
meilleures fuites que les précédentes.^ 

Pour celles qui viennent à la fuite 
de cours de ventre, d’hémorragies, ou 
de faignées trop fréquentes,fe gué ri fient 
plus furement que toutes les autres hy» 
dropifies. 


/ 
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Celles qui fuivent le cours de la lu¬ 
ne , nommées périodiques , guériflènc 
rarement. 

Lorfque le malade eft autfi oppreffé 
apres la paracentefe qu’au paravant, ou. 
qu’un flux de ventre continue après l’o¬ 
pération , ce font lignes dangereux , <3c 

lorfque le ventre groflit de nouveau 
après l’opération. 

Ceux dont les urines relient noires , 
rouges, ou briqutée?après la pondion, 

doivent fe préparer à la mort. 

La mauvaile odeur des eaux ed fufl- 
pede , ainfi que celles qui font d’un - > 

jaune foncé, ou rouges, ou claires com¬ 
me de l’eau de riviere. 

Les eaux fanguinolentes ne font pas 
meilleures. 

Les moins mauvaifes font celles d’un 
odeur, du goût & de la couleur d’urine 
un peu citronnée. 

JAÙ MISSE , ou ICTERE. 

• | \ 

Cette maladie a un très-grand raport 
& peut être regardée comme le fécond 
dégré du chlorolis à la cachexie , ayant 
a-peu-près la même caufe , les mêmes 
fïymptômes , & la même curation. 

_ Les laflitudes de tout le corps , avec Dîagnoi- 
difficulté de refbirer - la oâleur du vifa- 1 cs * 


Obferva 

»,îoa. 


Autre. 


Autre- 
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Jaunisse ou Icterë. 


ee ou plutôt la couleur fafranee, 1<3 

ü . ^ ^ A > »i i i __ l r ^ « C? «* 


poulx lent ôc'foible , demangeaifons & 


fécherefte de la peau , les urines tenues 


& épaifies accompagnées quelquefois 
de vomilfemens bilieux & de déje&ions 

.. . • i n • 


blanches, de cardialgie & de conftipa- 


tion. 


jk. • 

Lorfque l’iétere fuccede à la colique, 

une feule prife. de rhubarbe la diiTipe ; 

‘ ’ A il faut recou- 


lorfqu’elle eft opiniâtr 

« • 


Ck 

V 


rir aux antiéteriques , aux amers, aux 


ftomachiques & aux martiaux, après la 

purgation ou le vomitif, comme quand 

cette maladie eft primitive. 

Le vomitif dont je me fers eft com- 


pofé d’une dragme d’afarum ou cabaret 
en poudre , avec une petite pincée de 
poivre dans un peu de vin chaud , ou 
bien deux fcrupules de vitriol blanc 

A t 1 • ^ _ L 


-- / ' x • \ t 

qu’on prend dans du pain a chanter. 
Les choîagogues , font les purgatifs 


ou cathartiques qui conviennent à cette 
maladie. 


Quand les humeurs font acides, il 

^ « f t 1 • _ 


faut y employer les alkali. On recom¬ 
mande de prendre à jeun tous les matins 

demi dragme de favon d’Efpagne dif- 

un trprrp dp Vin blanc iremede 


VIVIAN *- 

qu’on af ure fpecifique en ce cas ; 



humeurs font âcres & exa \r 


« 


Jaunisse ou Ictere. 2oy 
tées ou nydoreufes, il y faut employer 
les acides. Ployez, Iéterique tome pre¬ 
mier , page 1o 1. 

Faire boire à jeun un verre d’eau de Rem des 
fontaine , dans laquelle auront infufé pamcuLets 
despommes de cyprès vertes concafiëes. 

Un gros de femence de chanvre con- 
caflfée & infufée pendant vingt-quatre 
heures dans un verre de vin blanc, & le 
prendre à jeun pendant quelque-tems , 
car l’iétere eft une maladie chronique 
qui ne fe guérit pas aifément. 

Plus l’urine eft épaifte, trouble & Prognof- 
noire, plus la maladie eft prête à fe ter- tics - 
miner. 

L’iétere jaune eft plus aifé à guérir 
que le noir. 

Lorfque l’iélere tire fur le verdâtre , obferva-; 
fur le bleu ou fur le livide obfcur, c’eft 110 n * 
l’i&ere noir. 


Quand l’hydropifie fe joint à l’iétere, Ptognof. 

il eft incurable. tICS ‘ 

Les fueurs naturelles avancent ordi¬ 
nairement la guérifon. 

Quand il y a un ficyrre au foye , on En cas«iç 
y employé les fomentations émollientes fKirre * 

& réfolutives , & les remedes prelcrits, 
tome premier page 27 o. 

Quand il furvient quelque hémorra¬ 
gie , c’eft un fâcheux préfage. 
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Jaunisse ou Ictere. 


Lorfque la cure efl terminée , on ef¬ 
face la jaunifie par l’ufage du bain, 
lavemens. Il faut avoir grand foin de tenir le 

ventre libre par lefecoursdes lavemens 
ccmpofés de matricaires 6t armoife, & 
dans la coulure demi-once de térében¬ 
thine de Venife. 

Titane & On compofera la tifane avec de la 
spofemes. g ran d e chelidoine , de l’armoife , du 

marrhube blanc & de l’abfynthe ; demi 
poignée de chacun , un gros de racine 
de pareira brava éfiié , chiendent & ré- 
gliflê dans deux pintes d’eau réduite à 
trois chopines. 

Pour l’apofeme vous ferez la décoc¬ 
tion une fois plus forte, 6t vous délaye¬ 
rez dans la colature deux gros de nitre 
purifié , 6c une once de fyrop d’armoife 
reformé. 

Souillons» Les bouillons doivent être compofés 

fuivant les indications. 

JAUNISSE DES ENFANS. 

Les enfans apportent quelquefois en 
;-■> venant au monde la jauniiïe, qui ne 

peut être caufée que par une humeur 

gluante 6c vifqueufe. 

On remedie à cette maladie en leur 


la cure. 


donnant une ou deux fois le jour trois 
ou quatre grains de poudre de vipere , 


Jaunisse des Enfans. 2.1 r 
ou la même dofe de poudre de clopor¬ 
tes préparés , ou enfin autant de fel de 
fuccin. 

Il faut enfuite purger ces enfans 
tous les quatre ou cinq jours avec un 
ou deux gros de fyrop de chicorée com- 
pofée de rhubarbe , ou avec quatre 
grains, même fix de poudre de corna- 
chine. 

o 

• » 

INCONTINENCE D’URINE. 

Cette maladie qui eft caufée par le 
relâchement du fphinéter de la veffie eft 
un trille préfage dans les maladies ai¬ 
gues & eft incurable quand il arrive en 
veillant,& dans les vieillards; pour celle 
des enfans elle fe guérit ordinairement 
fans remedes. 

On peut parvenir à la guérir quand La car*, 
elle provient d’un accouchement labo¬ 
rieux , ou d’un trop long féjour dans 
l’eau froide , par l’ufage des aflringens, 
par celui de la décoétion des bois, <Sc 
de la poudre de caflorium ou de maflic, 
ou par la décoélion du calament & de la 
menthe , l’ufage d’une dragme de pou¬ 
dre de fouris défechée , ou autant de 
celles du gefier de coq , ou de la mem¬ 
brane intérieure du gefier d’une poule ? 


I 


V 


La cure. 


212 Incontinence d’Urinë. 
ou de la vulve d’une truye. Remedes 

qu’on vante pour fpécifiques. 

) « -- 

INDIGESTION. 

* ♦ _ A • * V VL ' % *•' . •■ . | 

L’indigeftion efl une marque du dé¬ 
rangement de i’eflomach , caufé par un 
ferment déréglé. 

L’orfqu’on eil attaqué d’une indigef- 
tion imprévue , il faut recourir aux vo¬ 
mitifs & à une abondante boiflon de 
thé ; mais lorfqu’elle efl habituelle , il 
faut préparer l’eftomach à la purgation 
par une tifane convenable à la qualité 
de l’humeur peccante,employant les al- 
kali pour les crudités acides, & les aci¬ 
des pour les crudités nydoreufes. Voyez. 
Crudités, &c. page 89. du préfent ; fe 
tenir le ventre libre par le fecours des la- 
vemens émolliens & carminatifs, & en- 
fuite fe purger , après quoi on met en 
ufage les ftomachiques les plus doux.On 
peut aufîi s’appliquer fur l’eftomach une 
croûte de pain trempée dans du bon vin 
ou de l’eau-de-vie, fur laquelle on aura 
répandu de la poudre de mufcade & de 
gérofle, 6c l’oindre avec de l’huile de 
maftic. ' 
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INFLAMMATIONS 

desEnfans. 

• # / * *" 0 . 

Les inflammations des aines, cuif- 
lès & féfïes des enfans , fe guériflen-t 
Couvent en les lavant avec de l’eau de 
gratin , & les tenant proprement ; <$c 
quand elles font confiderables, on y 
fait difloudre un peu de fucre de Sa¬ 
turne ; on y peut employer aufli la fiente 
de vache, ou du laitron écrafé , ou de 
la more lie , ou enfin de la joubarbe 
écrafée. 

Dans toutes les inflammations inté- obferva- 
ïieures & extérieures , les diurétiques tions * 
chauds , les apéritifs , & tous les ther- 
mantiques font contraires. Les remedes 
trop rafraîchiffans ne le font pas moins, 
ainfl il ne faut faire .ufage que de ceux 
qui font tempérés. 

De l’ Estomac h. 

Cette maladie efl ordinairement ac- Dîagnoitîc 
compagnée de fièvre ardente avec dou¬ 
leur & ardeur violente fous les fauffes 
côtes , foif, infomnies , délire , vomif- 
femens & convulfions. 

Cette maladie efl des plus aigues , 


la cure. 


Tifene. 


Topiques- 


*14 Inflammations, &c. 
ou dângereufes , & fes fimptômes ne 
different de ceux de l’hepatite ci-après, 
qu’en ce qu’ils font plus violens, & qu’il 
fe forme dans celle-ci une efpece de tu¬ 
meur à l’épigaftre au-deffous du xiphoï- 
4 e, & dans l’hepatite depuis l’hypocon- 
dre droit iufques vers 1’ombilic. 

Il convient commencer la curation de 
cette maladie par, la faignée revulfive 
du pied réitérée , pour prévenir & em¬ 
pêcher que cette inflammationme tende 
à fupuration , ce qui feroit mortel ; 6c 
tenir le ventre libre par des lavemens 
émolliens , & un peu rafraîchiffans, 
comme ci-après à l’Inflammation du 
foye ; & enfin , faire boire abondam¬ 
ment d’une tifane humeétante & modé¬ 
rément rafraichiflante. Celle qui fuit 
convient. 


Racines de guimauve trois ou qua- 
:re, de laitron & condrille une poignée 
le chacun , & autant d’aigremoine & 
le pimprenelle , avec ce qu’il faut de 
régliffe dans trois chopines d’eau rédui¬ 
re à cinq demi-feptiers. 

Il faut appliquer extérieurement des 
cataplafmes émolliens & réfolutifs , 
com pôles de mauve , guimauve , 
brancurfine , camomille , graine de 
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lîn Scc. Voyez, tome premier Emolliens 
page 8 2. ou l’Emplâtre de ciguë , to¬ 
me premier page ^55. 

D u F o y e dite Hépatite, 

Cette maladie fe diftingue de l’in¬ 
flammation de l’eftomach dont elle a 
les mêmes fimptômes, par une tumeur 
dure Sc tendue,qui s’étend depuis l’hy- 
pocondre droit qui eû douloureux, juf- 
ques vers l’ombilic , & le malade ne 
peut fe coucher fur le côté affeété. 

Il faut faire les mêmes remedes à 
cette inflammation qu’à celle de l’eflo- 
mach Sc les mêmes topiques qu’on ap¬ 
plique fur la tumeur,afin de la refoudre; 

<$c fi elle dégénéré en fidrre , ce qui fe 
connoît par fa dureté, il y faut appor- rKin:c * 
ter les remedes prefcrits pour la cure du 
Ikirre , tome premier de cet ouvrage , 
page 2.70. 

On connoît que la tumeur s’efl: ter- En cas 
minée en abcès, lorsqu’elle a augmenté d ’ abcés * 
en douleur , dureté Sc tenfion , avec 
augmentation de fièvre accompagnée 
de friflon Sc de chaleur ardente, qui 
ceflent auflî-tôt que le pus eft formé. 

Il faut auflî-tôt que l’on juge -que la CatapIaf . 
tumeur s’efl terminée en abcès , en pro-me macu- 

curer la fuppuration par le cataplafme laclf ‘ 


t 


La eure. 


En cas de 



Dîagnof- 
tic de i’ab- 
cès. ' 


La cure de 
l’abcès fui- 
vanc le 
cours qu’ri 

prend. 
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de mie demain blanc émiée dans du laie 
& cuite en confidence de bouillie,à quoi 
on ajoute un ou deux jaunes d’œufs, 
deux bonnes pincées defafran , & une 
ou deux cuillerées d’huile rofat ; on en 
peut compoler auffi avec les quatre fa¬ 
rines émollientes cuites dans du lait en 
même confidence de bouillie, < 5 c y ajou¬ 
ter, après l’avoir retiré de deifus le feu, 
deux pincées de fafran & deux cuille¬ 
rées d’huile d’amandes douces. 

Quand on fent de la fluduation fous 
les doigts , ce qui fe fait en pofant deux 
doigts fur la tumeur, &en la compri¬ 
mant un peu fortement avec un de fes 
doigts,l’on refient la fluduation avec le 
fécond doigt. Il faut alors percer l’ab¬ 
domen à l’endroit de l’abcès, & faire 
placer fon malade commodément pour 
que le pus forte de la playe , qu’il faut 
panfer avec foin , & avoir celui qu’elle 
prenne le moins d’air qu’il fe pourra. 

Lorfque le pus prend fon cours par 
les inteftins, ce qui fe connoît par les 
déjedions , il faut employer les lave- 
mens émolliens & les réitérer. 

Lorfqu’au-contraire il regorge dans 

l’eftomach , il faut faire vomir le malade 

par une forte dote d’huile d’amandes 

douces jufqu’à quatre ou cinq onces que 

l’on 
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Iotî réitéré , en cas de befoin , conti¬ 
nuant toujours l’ufage de la tifane pres¬ 
crite ci-deffus pour l’inflammation de 
l’eftomach. 

Si l’abcès creve en dedans , il faut 
recourir à l’ufage des vulnéraires en 
boiflon & aux Sudorifiques. 

Lorfque l’inflammation commence, 
il faut tâcher d’en prévenir les fuites 
par des fomentations rafraîchiflantes , - Fomema- 
comme les eaux diftilées de chicorée , ü&ns - 
laitue , bourache , buglofe , pourpier, 

Scc. dans lefquelles on fait dilfoudre 
demi-once de criftal minerai dans une 
chopine de ces eaux , & dont on fe fo¬ 
mente plufieurs fois par jour l’endroit 
de la tumeur, & les parties voifines fur 
lefquelles on applique un morceau d’é- 
toflè imbibée de ces eaux. 

Feuilles de mauve , de mercuriale , Lavement 
de laitue, de poirée, & de bonne-dame, ^ r t akhif - 

dc delayer dans la colature deux onces êmoilkm. 
de miel violât. 

.• 

* r Jf. « * % * y * M 

Des Gencives. 

Lorfque les gencives font enflam¬ 
mées , il s’y forme de petits ulcérés qui 
peuvent dégénérer en fiftules, fi l’on n’y 

remedioit. 

Il faut détourner l’humeur par la fai- La cure. 
Tome //. K 
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gnëe revulfive du pied, & par des gar- 
garifmes détérfifs < 5 c delficatifs , com¬ 
me le fel de faturne , la décoction d’ar- 
moife , d’ariftoloche , d'abfinthe , de 
petite centaurée , de mille-feuilles 9 
d’aigremoine &.c. ôc le tabac en mafti- 
catoire. 

Lorfque malgré ces remedes le mal 
tend à fuppuration, il faut alors tenir 
dans fa bouche des figues coupées en 
morceaux pour le faire mûrir , & enfin 
l’ouvrir avec la lancette ; s’il ne s’ouvre 
pas de lui-meme , quand il eft mur, il 
faut enfuite avoir grand foin de mondi- 
fier l’ulcere avec de l’hydromel, l’urine 
d’une perfonne faine y feroit encore 
meilleure, & le de fiée lier, &c. 

I 

Des Intestins. 

L’inflammation des inteftins, de tel¬ 
le caufe qu’elle provienne , eft toujours 
dangereufe ; on y lent quelquefois une 
tumeur, & le malade y refient une dou¬ 
leur pulfative ; il a de la fièvre accom¬ 
pagnée de vomiflemens , & eft conf- 

tipé. 

r a CU r e H en faut commencer la cure par 1 u- 

fage des lavemens réitérés : celui qui eft 
prefcric pour l’inflammation du foye , 

convient aufli à celle-ci. 11 faut auflî 
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recourir à la faignee du bras qui efl re- 
vulfive pour cette partie, & faire ufer 
de la tifane ci-devant prefcrite pour l’in¬ 
flammation de l’eflomach ; St pour 
topique , appliquer l’épiploon d’un 
mouton fraîchementtué , ou des fo- 
xnentations cmollientes y ou enfin un 

cataplafme de fiente de brebis bouillie 
dans du lait. 

L’ufage de la lampfane en boifion, 
dont on peut appliquer le marc en ca¬ 
taplafme , efl; très-convenable à cette 
maladie. 

• ^ 1 J W 

Des Mammelles. 

L’inflammation des mammelles efl 
toujours tres-dangereufe, foit qu’elle 
foit caufée par la coagulation du lait, 
ou par le féjour d’un autre humeur vi¬ 
ciée qui y caufe une tumeur érifipela- 
teufe , avec douleur St rougeur , étant 
a craindre qu’elle ne dégénéré en abcès 
oc enfuite en ulcéré ou fiflule, ou qu’elle 
ne durcifle St devienne frcirreufe, St en¬ 
fin carcinomateufe ; c’efl: pourquoi il 
faut s attacher a l’empecher de durcir. 

Il faut commencer par faire tarir la . 
mammelle faine , fi l’on veut parvenir «on. erv *" 
a la cure de l’autre. Voyez, cLaprès. 

Lait Tari. y - ' 

K ij 
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là cure. 


. Obferva 
jtion. 


Cata¬ 

plafme, 


Autre. 
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On fe fert utilement de l’eau de chaux 
mêlée avec le fel armoniac , pour ap- 
paifer l’inflammation ; & fl la tumeur 
eft érefipelateufe , on y employé l’eau- 
de-vie camphrée dans laquelle on a 

fait macerer des fleurs de fureau. Les 
Pauvres-gens de la Campagne peuvent 
y employer la fiente de bœul 5 c de 

vac he 

Il fe faut fouvenir que toutes les hui¬ 
les font contraires aux inflammations 9 
tant parce que la plupart échauffe , que 
parce qu’elle bouche les pores , & em 

pêche la tranfpiration. 

On ne peut pas employer de reme- 
de plus convenable que le cataplafme 
des farines émollientes cuites dans 1 oxi- 
crat ; on mêle un ou deux blancs d œufs 
dans ce cataplafme, lorfqu’on veut 1 ap¬ 
pliquer. 

Quand l’inflammation efl appaifee , 
& qu’il ne refte que la dureté de la tu¬ 
meur à traiter , il y faut employer la ci¬ 
guë cuite dans le vin , 5 c broyée avec 
le faindoux , 5 c y mêlant de la gomme 
ammoniac difioute a la dofe du tiers , 

c’efl-à-dire d'un quarteron de gomme 

fur demi livre de ciguë 5 c faindoux , 
afin de l’empêcher de devenir fKir- 

reufe. 
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' Lorfqu’on s’apperçoit que la tumeur obfet-] 
lje fe réfoud pas, ce qui arrive ordinai- vatl0Ii * 
xement, il la faut amener à fuppura- 
tion pour l’empêcher de devenir fidr- m 
reufe, étant très-rare de réfoudre les tu¬ 
meurs caufées par la coagulation du 
lait, en ce cas il faut y employer les 
pepaftiques, oufupuratifs. P'oyez* tome 
premier page 1 2 1. 

De Matrice. 


Cette maladie provient d’un fang 
échauffé par telle caufe que ce foit, ou 
par un coup reçu,ou enfin par une cou¬ 
che ou fauffe-couche laborieufe. Elle 
peut être auffi caufée par un amas avec 
féjour dans la matrice d’un fang échapé 
de quelques vaiffeaux trop dilatés. 

.Les jfimptomes font la tumeur , la i e dîagnol? 
douleur , & la chaleur , accompagnées tie> 
de fièvre continue & ardente. 

Quand l’inflammation provient d’un 
accouchement difficile, les vuidanges 
ceifent, parce qu’elles occupent en ce 
cas,& bouchent l’orifice interne, < 5 dorf- 
qu’elle provient d’une fuppreffion , il y 
a ardeur d’urine. 


Cette maladie effi d’autant plus dan- rrognoft^ 
gereufe , qu’il y a à craindre , ulcéré , 
shirre , cancer > & gangrenne , dont on 

K iij 
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s’apperçoit par les fimptomes fuivans. 

le faîne. Par le poids que le malade relient, 

6c par la dureté de la tumeur qui elt 
douloureufe. 

le cancer. Par la chaleur , & le mouvement 

fenfible des humeurs qui fuccedent au 
ficirre , qui étoit indolent , 6c par le 
picotement de ces mêmes humeurs à la 
partie. 

lacéré. Par la fuppuration de l’inflamma¬ 
tion , la rétention d’urine , 6c un batte¬ 
ment précipité dans la région de la 


la gan- 
grenue. 


la cure, 
lavement. 


Ssugncc. 


matrice. 

Par le changement de couleurs des 
parties , qui de vives qu’elles étoient , 
deviennent pâles , livides , obfcures , 
bleuâtres, 6c enfin noirâtres, 6c la chair 
qui étoit ferme devient flafque , 6ç 
molle , 6c la peau fe fépare d'elle- 
même , 6c il en fort une liqueur aqueu- 
fe d’une odeur cadavereufe. 

Il faut commencer par l’ufagedes îa- 
vemens modérément rafraîchiflans. 

Une poignée de chacun de nombril 
de venus , bourache , bonne-dame , 
6c mauve , 6c dans la coulure deux on¬ 
ces de miel violât. 

llfautaufli recourir à la faignée re- 
vulfive du bras , qu’il faut réitérer fui- 
îrant les forces de la malade, 6c l’opiniâ- 
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treté de l’inflammation , & faire ufer de 
latifane rafraichiflante prefcrite pour, 
^inflammation de l’eif omach de de l’a- 
pofemefuivant. 

Deux poignées de feuilles de chieo- Apolème. 
rée , autant de celles de laitue , une 
trentaine d’amandes douces pilées, de 
une poignée de fleurs de violettes, de 
en cas que la violette occafionne des 
vapeurs, une poignée de buglofe bouil¬ 
lies dans cinq poiffons d’eau réduite à 
chopine , pour deux dofes qu’on prend 
le matin à jeun , & l’après dîner qua¬ 
tre heures après le repas,ajoutant dans 
chaque dofe demi-once de fyrop de li¬ 
mons. 

Quelques Auteurs confeillent l’ufage 
des narcotiques , en cas que la fluxion 
prefîè ; pour moi je ne les crois pas 
contraires, parce qu’ils arrêtent le pro¬ 
grès de la fluxion , de rafraîchifl'ent le 
fang , en calmant fen mouvement, de 
celui des humeurs. 


On fe fert très-utilement de fomen- , Fomeût ** 
tâtions en cette maladie , on en fait iur 


la région de la matrice avec de l’oxi- 
crat tiede pendant un jour ou deux , de 
enfuite d’émolliente fur toute la région 
hypogafttique, c’efl-à-dire depuis deux 
doigts au-deflbus du nombril, jufqu’aux 

aines, de au pubis. K iiij 
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Trois onces d’eau de laitue , & deux 
onces de celle de pavot rouge avec fix 
gros ou une once de fyrop diacode , 
qu’il faut prendre en fe couchant. 

Cette ulcéré efl très-difficile à gué¬ 
rir , & on ne peut que tenter des injec¬ 
tions de vulnéraires, & ajouter le lierre 
terredre dans la compolîtion des apo- 
fernes. 


Du MESENTERE. 


Les caufes & fimptômes de cette 
maladie font cachées & cbfcurcs. Le 
malade relient quelquefois de la dou¬ 
leur au dos & aux lombes ; d’autres fois 
au bas ventre , & autour de l'ombilic, 
femblable à des tranchées, douleur qui 
efl lente & erratique , ainfi que la fièvre 
dont elle efl accompagnée ; le corps 
s’extenue peu-à-peu & eft plein de 
vents , la refpiration devient difficile, 
& le malade tombe en lypotimie ou 
foibleffies, & fi l’on n’y remedie promp¬ 
tement , le malade tombe en cachexie. 
Il y a apparence que cette inflammation 
eft eau fée par des obdru&ions, ainfi que 
la plûpart des autres inflammations. 

Quand l’abcès crève, le malade refi¬ 
lent de grands froids fuivis de grandes 


) 
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La eu ti $ 


SangfueS, 1 


chaleurs, & de l’excrétion de pus par 
les felles. 

Dans ce dernier cas, le malade doit 
ufer de la décoétion de vulnéraires 6c 
déterfifs , 8c enfuitede cicatrifans. 

Dans le commencement de la mala¬ 
die , il faut commencer la cure par l’ap¬ 
plication des iangfues aux veines hé¬ 
morroïdales pour faire dérivation des To P ; ïW« 
humeurs ; 6c pour topique , l’emplâtre 
de ciguë avec la gomme ammoniac.. 

Vojez, page 220 . du préfent tome. On 
peut auifi faire la faignée revulfive du 
bras. 

Il faut faire ufer des lavemens indi- Lavement 
qués page 217 . du préfent tome, 8c au¬ 
tres émolliens & rafraîchifl'ans, 8c s’abf- 
tenir des purgatifs. 

On employé très-utilement les ec- Ecfrac- 
fraé?fiques 6c des opilatifs , comme la tiqueS ‘ 
poudre d’yeux d’écreviffes 8c de clopor- 
. &c. 


tes 


D es Oreilles. 


^ 94 V * i v m « .J - « 

. Cette inflammation 8c l’ulcere qui 
l’accompagne , font marqués par une 
violente douleur pulfative dans l’oreille 
avec ardeur & rougeur, accompagnées 
quelquefois de fièvre, déliré 8c mou- 

f emens eonvulfifs.. 

K v 






ta cure. 


Douleur 

d'oreille. 

ta cure. 
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Il faut commencer la cure de cette 
maladie par la faignée dérivative de la 
jugulaire, ou par la révulfive du pied,6c 
appliquer des fomentations émollientes 
fur la partie affligée , 6c fi l’inflamma¬ 
tion ne fe refoud pas, il en faut venir 
aux peptiques ou fupuratifs, comme 
les huiles de camomilles , d’amandes 
amères , 6cc. la racine de iis blanc, les 
oignons cuits fous la cendre 6cc. tome 
premier , page 121. 

Il faut tenir le conduit de l’oreille 
bien net en le lavant avec de l’urine , & 
quand l’ulcere efl fort fale, on ajoute 
à l’urine du fuc d’oignon 6c du miel ro~ 
fat, pour le mondifier. 

Lorfqu’il n’y a qu’une douleur d’oreille 
fans inflammation, 6c qu’il y a peu d’ar¬ 
deur 6c de pulfation , il faut,pour adou¬ 
cir l’humeur âcre qui lacaufe, introdui¬ 
re dans l’oreille de l’huile de feorpion y 
ou de celle d’amandes douces, dans la¬ 
quelle on aura fait infufer des cloportes. 

Quand cette douleur efl: vague 6c 
accompagnée de picotemens , c’eft li¬ 
gne de vers ; on peut tenter de les atti¬ 
rer en dehors en injeélant dans l’oreille 
du lait tiede , ou on les détruit en y 
feringuant du fuc d’abfinthe,ou de l’hui¬ 
le de noyaux dépêchés ou d’amandes 
amères. 
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Du Pancréas. 

Les fimptômes de cette maladie font 
auffi obfcurs que ceux de l’inflanima¬ 
tion du méfentere, l’une 6c l’autre occa- 
fionnant des infomnies 6c des défaillan¬ 
ces , accompagnées de douleurs lentes 
6c vagues, 6c de fièvre erratique , le 

malade ne pouvant expliquer lui-mê¬ 
me le mal qu’il relient. 

Il faut procéder a la curation de cette ^ cuic< 
maladie comme à celle du méfentere. 

De la Rate. 


Cette maladie a les mêmes caufes 6c 
les mêmes fimptômes que l’hepatite, du 
côté oppofé , c’eft-à-dire dans l’hypo- 
condre gauche, 6cda cure efl: la même, 

I 

Des Reins, Néphrétique. 


Cette inflammation efl: marquée par Dlagnoftic 
l’ardeur d’urine ou dyfurie , ou par la 
ftrangurie, 6c quelquefois par l’ilchurie 
ou fupreflion d’urine , accompagnes 
d’engourdiflemens dans lescuilfes, vo- 
miûemens bilieux, conftipation , con- 
vuîfions 6c fièvre continue , ce qui la 


difti ngue du calcul, qui ne eaufe qu’une 

iiévre erratique. 

il y aencore cette différence, que. dans s . 

K v) 4 
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l’inflammation des reins l’urine efl 

* • » 

rouge au commencement & devient en- 
fuite aqueufe & lympide , avec une fiè¬ 
vre continue, & dans le calcul c’efl pré- 
cifément le contraire , ôc les douleurs 
ne font que périodiques ou erratiques , 
ôc fans fièvre, au-lieu qu’elles font con¬ 
tinues dans l’infiammation des reins. 

Narco- On employé les narcotiques quand 
tiques. il y a des convulfions. 

La cure. Il faut pour procurer la dérivation 

des humeurs, appliquer les fangfues aux 
veines hémorroïdales , ou en procurer 
la révulfion par les faignées du bras , 
& employer les mêmes topiques , apo- 
fêmes , tifanes & lavemens qui font pref- 
crits pour la cure des inflammations pré¬ 
cédentes , y joignant le bain ou demi- 
bain. 

Et l’ufage de l’eau mïelée ou hy¬ 
dromel pour, arrêter les vomiflemens. 

Il arrive quelquefois que l’inflamma*- 
tion ne cede pas à ces remedes & qu’el¬ 
le vient à fupuration , ce qui fe connoît 
par les urines du malade qui font fanieu- 
fes , ôc par une douleur pulfative, de 
fréquens frifions, pefanteur ôc ardeur 
à la partie ; il faut alors lui faire ufer 
d’une tifane vulnéraire ôc déterfive , 
pour mondifier l’ulcere. Vopc, tome 
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premier , Deterfifs , Vulnéraires, pré¬ 
férant le lierre terreflre , & mettre des 
écrevilles dans le bouillon du malade , 
& terminer la cure par les cicatrifansv 
Voyez, tome premier ,Epulotiques , < 5 c 
Ulcérés Intérieurs , & Abcès dans le 
corps , page 1. du préfent. 

Des Testicules. 


Que cette maladie foit caufée par un 
coup , ou par une compreffion violen¬ 
te, elle efl toujours très-douloureufe ,, 

Si caufe des vomiffemens , Si des fpaf- 
mes ou convulfions, fuivis de gangrené 
û l’on n’y remedie au plutôt. Quand il 
s’y forme un abcès , on le connoît par 

la pulfation. 

Les remedes indiqués pour les in- La cutV 
flammations précédentes, conviennent 
également à celle-ci-.. 


Cata- 


On y employé utilement le cataplafme 
de farine de fève cuite en oxicrat,à quoi plafme 
l’onpeut ajoûter les fleurs émollientes . 


comme 


Ion-blanc, de melilot, & les femences 
du lin, fenugrec Si cumin , aufquelles 
©n joint les carminatifs quand la tu^- 
meur efl; opiniâtre. L’emplâtre de ciguë 

ci-devant décrit, page efl; en ce cas 







f Autre ca- 
taplafme. 


la cure. 
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des plus convenables pour prévenir le 
{kirre ou cancer. 

Le cumin bouilli dans du lait m’a 
réuffi quelquefois. 

Lorfque la tumeur refifte à tous ces 
remedes , il la faut amener à fupura- 
tion par de doux maturatifs. Voyez, to¬ 
me premier, Supuratifs ; Et ceux indi¬ 
qués pour l’inflammation des oreilles , 
page zij. du préfent volume. 

De la Vessie. 

L’inflammation de la veiïie fe diflin¬ 
gue par l’ardeur & la douleur au pubis, 
& le tenefme , ayant d’ailleurs prdque 
tous les fimptômes de celle des reins. 

On employé utilement pour cette 
maladie les remedes indiqués ci-devant, 
tifane, & apofêmes rafraîchiffans, lave- 
mens anodins & un peu rafrakhüfans , 
le bain , 6c demi-bain, les cataplafmes, 
& les fomentations compofées d’émol- 
liens appliquées au perinée, & fur la 
région hypogaftrique , faignées revul- 
lives & dérivatives ; & en cas de fupref- 
fion d’urine, il faut introduire la fonde 
jufqu’à-ce que l’on y ait remédié ; & 
en cas qu’il fuccede un ulcéré , ce qui 

fe conçoit par l’augmentation de doî*r 
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leur au pubis, & de dyfurie ou difficul¬ 
té d’uriner accompagnée depriapilme r 
ou éreétion involontaire du membre 
viril, êc de fréquente envie d’uriner. 

On y apporte les mêmes remedes 
que pour î’ukere des reins. Voyez, Ul¬ 
céré. 

INSOMNIE. 

% 

Il faut s’attacher à découvrir la caufe 
de cette maladie pour y remedier , car 
elle ôte l’apétit & réduit le malade en 
langueur ; les mélancoliques & mania¬ 
ques y font plus fujets que d’autres, lorf- 
qu’elle efl caufée par la crapule , le 
chagrin , l’étude ou le travail ; on peut 

fe guérir foi-même en éloignant la 
caufe. 

Lorfque l’infomnie eft caufée par 
l’étude , ou la trop grande application 
à quelque ouvrage , ou enfin par quel¬ 
que difpofition intérieure , on peut y 
employer les rafraîcJüffians& les incraf- 
fans , comme les émulfions avec les fy- 
rops de grande confonde ou de pavots 
rouges , & fe laver les pieds avec déjà 
décoéfion de la feuille de femence de 

faulx, ou fe les oindre avec de la graiffe 
de loir. 


, 2)2 Insomnie. 

- Tout le monde fçair que l’opium 8 c 

fes compofés font dormir, mais on en 
doit ufer avec précaution , particulière- 
* ment avec les vieillards à qui ils font 
contraires, & dans les maladies criti¬ 
ques & dans prefque toutes celles du 
cerveau. 

lavemen s. On fe fert encore des iavemens ra- 

fraîchilfans, pour fe procurer le fom- 
meil. y, 

V P# ' ** 

potions. On fe lave les tempes , les mains 8 c 

les pieds avec de la décoélion de fau- 
le, de nênufar , & de bouillon-blanc. 

ISCHURIE, 

ou Rétention d’Urin e.. 

y K * - >• *» « . « ' . -f*- . , " ,* • 

: .... .* . * * —' 

U caufe. Cette maladie a differentes caufes , 

provenant quelquefois d’une inflamma¬ 
tion aux reins ou à la veflie, . ou mêm<2 
aux uretheres , ou d’une pierre dans les 
reins , dans les uretheres, ou dans l’u- 
rethre ; elle peut aufli provenir de la 
foi bielle des reins qui efl mortelle , ou 
enfin du fangqui efl trop épais, ferré 
dans fa maflë & dénué de ferofités. 

®îaguoftic L’ifchurie efl accompagnée de ref- 

ferrement de poitrine & inquiétudes , 

d’une fueur d’odeur d’urine, d’engour- 
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diffemens de membres , de vomifle- 
mens, de tumeur vers le pubis , de de 

pefanteur au periné. 

Quand elle dépend du vice des uri¬ 
nes , caufé par une pierre, ou par la foi- 
bielle ; la fonde ne tire point d’urine, 
parce qu’il n’y en a pas dans la velfie, 
& la première ne fe peut guérir que par 
la litothomie , ou extradion de la 
pierre. 

Lorfqu’elle efl: caufée par quelque 
inflammation, il y faut apporter les re- 
medes ci-devant preferits. 

Enfin fi elle eft occafionnée par un 
fang trop épais , il faut commencer la 
cure par la faignée , pour procurer de 
la fluidité au fang, & faire ufer d’une 
tifane humedarïte pour lubrifier le 
fang, & atténuante s’il eft vifqueux, 
ajoûtant de quatre heures en quatre 
heures cinq à fix gouttes d’efprit de 
nitre dulcifié, ou un fcrupule de falpê- 
tre rafiné. 

Il faut aufîi prendre de fix heures en 
fix heures une potion compofée de 
deux onces de fuc de limons, d’autant 
de fuc de cochlearia, & une once de 

fyrop violât. 

Deux onces de fuc de racines de rai- 


potîô*q 


Autf *3 
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forts , autant de fuc de pariétaire, 8c 
huit grains de fei de fuccin. 

Autre. Quinze à vingt grains de racines de 

pareira brava, pulverifées,ou deux gros 
en décoétion fur une pinte d’eau. 

lavement. Une once de térébenthine difl'oute 

en décodion de pariétaire, ou en urine 
d’une perfonne faine. 

Topique*. Le cerfeuil & la pariétaire en cata-* 

plafme, ou les oignons cuits fous lu 
cendre. 

Quand cette maladie e/l caufée par 
la foibleffe des reins , les mêmes po¬ 
tions conviennent, & le lavement aufii, 
en y ajoûtant demi-once de thériaque. 
Remede Une dragme d’ortie-griêche infufée 
de l’Auteur pendant douze heures dans un demi-fep- 

tier de vin rouge , après quoi il faut 
piler & écrafer ladite ortie, & la re¬ 
mettre autre douze heures infufer, 
palier enfuire le tout avec expreiïîon , 
ôc le boire à jeun , & autant quatre 
heures après dîné. 

On peut aulîi prendre à jeun,& qua¬ 
tre heures après le dîné, la poudre de 
trois mouches à miel deflèchées , & un 
fcrupule de baume de Copahu dans du 
pain-à-chanter , & boire immédia¬ 
tement defliis un verre de tifane com- 
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pofée avec des humeétans ou apéritifs. 

Il faut oindre la région des lombes 
avec de l’huile de fcorpion , ou de 
l’huile de térébenthine ; celles de ge¬ 
nièvre ou de fuccin y conviennent 
aufli. 

Quand il y a des mouvemens con- 
vulfifs, il faut donner partie égale d’in- 
fufion de fiente de cheval & de vin du 
Rhin, ou un fcrupule de poudre de clo¬ 
portes préparée, dans un verre de vin 
de Canarie, ou vin blanc, ou décoc¬ 
tion de guimauve. 

Lorfque la rétention d’urine eft cau- 
fée par une paralyfie , on fe fert des 
remedes ci-delfus décrits, intérieure¬ 
ment , & l’on y joint le demi-bain pré¬ 
paré avec les émolliens & les nervins. 

LAIT PROCURÉ. 

r V • 

Les Nourrices qui fe veulent pro¬ 
curer du lait, prendront de la décoc¬ 
tion des fimples ci-après, de femences 
d’anet, d’anis, de carvi, de nielle, de 
feuilles de fenouil, d’origan, de laitue, 
de laitron & de verveine, ou demi 

dragme de boletus-cervi dans un bouil¬ 
lon à jeun. 


Cofrne- 

tîque de 

I\Auteur. 


i]6 Lait tari. 

LAIT TARI. 

Les Accouchées qui ne veulent pas 
nourrir leur enfant, doivent s’appliquer 
fur le fein l’emplâtre de ciguë ci-de¬ 
vant décrite, page 220. ou le damafo- 
nium écrafé ; le diachilon fimpie fait 
le même effet ; des grandes compreffes 
trempées dans de l’eau-de-vie , appli¬ 
quées fous les ai (Telles ; le liege râpé 
pendu au cou ; le cerfeuil chauffé fur 
une lame de fer , & arrofé d’huile ro- 
fat ; le perfil pilé & appliqué fur le 
fei n. 

Avaler à jeun une cuillerée de fuc de 
perfil : c’efî: le plus affûté remede que 
je connoiffe. 

Oindre les feins avec de l’huile de 
noix échauffée. 

LENTILLES DU VISAGE. 

Une dragme d’huile de graine de 
citrouille longue tirée fans feu , gros 
comme une noifette de cire blanche 
vierge , & demi dragme de fperme de 
baleine pulverifé, le tout bien battu 
dans de î’eau-rofe. On s’en oint le vi- 
fage en fe couchant, & Ton Tenleve le 
lendemain doucement avec un linge 
fin. 


I 


Lentilles du Visage. 237 

Faites cuire fur la braife cinq ou lix Autre pour 
oignons de lis , nettoyez-les bien, & ^ ’ 

les pilez dans un mortier de marbre , 

8 c y mêlez une dragme de fuc candi 
pulverifé , & fervez-vous-en comme 
du précédent. 

Du creflon pilé & écrafé dans un Pour les 
mortier avec un peu de miel, & le cntl ss ‘ 
palier avec expreffion. 

L’eau difbilée de lard frais & bien Pourbian- 
lavé en plufieurs eaux : on la peut ren- chir - 
dre odoriférante. 

L’eau diftilée de parties égales de pour ôter 
racines de.bryone, de femences de con- les tacheSt 
combre & de courge. > 

Des citrons coupés par rouelles 8 c Autres, 
cuits dans du vin blanc, qu’on ap¬ 
plique. 

Un blanc d’œuf battu avec un peu 
d’alun. 

Le phlegme qui demeure après la 
diftilation du vinaigre. 

Quatre gros de tartre calciné , lin 
gros de maftic , autant de ' gomme 
adragant, demi gros de camphre , & 
deux blancs d’œufs battus, & ce qu’il 
faut d’eau-rofe, 8 c diftiler le tout. 

L’huile de noyaux de cerifes tirée Pour les 

comme celle d’amandes douces. lennlles * 


2 }t Lepre. 

LEPR E. 

Les differentes efpeces de lepres font 
.pour l’ordinaire incurables , fi ce n’eft 
par les mêmes remedes que ceux indi¬ 
qués pour la cure du mal vénérien } y 
joignant l’ufage de la vipere & des clo¬ 
portes dans les bouillons. 

LETHARGIE. 

La léthargie, le coma & le carus, 
font des affeétions foporeufes qui ne 
different entre elles que du plus au 
moins , & proviennent des mêmes 

caufes que les apoplexies, à quoi elles 
tendent ; & fi l’on n’y apporte pas 
promptement remede , elles y dégé¬ 
nèrent. 

u cure. Il faut apporter beaucoup d’atten¬ 
tion pour difcerner fi elles font caufées 
par la pléthore de fang, ou d’humeurs 
féreufes ; dans le premier cas on y doit 
employer les mêmes remedes que dans 
l’apoplexie fanguine ; & dans le fé¬ 
cond , de ceux 
xie féreufe. 


prefcrits pour l’apople- 


Loch ies, Scc. 23c) 

LOCHIES, 

9 

O U 

t 

VUID ANGES EXCESSIVES. 

Le flux exceflîf des lochies eft ac- Di'agnoflîc 
compagné de douleurs dans les hy- 
pocondres , tenflon du ventre, pouls 
îoible , dégoût, défaillances , tinte- 
mens des oreilles, éblouiflemens 6c 
convulfions. 

On fe fert très-utilement, pour la u cure, 
cure de cette maladie, des aftringens, 
comme le coing, les rofes rouges, les 
balauftes, la pierre hématite, grande 
confoude, 6c c. maisdfalun y eA préfé¬ 
rable. On en donne mivant la force de 
la malade, depuis un demi fcrupule 
jufqu’à une demi dragme, dans de la 
conferve de rofes , de coing, ou de 
grande confoude, ce qu’il faut réité¬ 
rer de quatre heures en quatre heures , 

& fi le mal prefle, de deux heures en 
deux heures, 6c on lui fait prendre im¬ 
médiatement delfus la prife un verre de 
la tifane fuivante. 

Deux onces de racines de grande Tif afiC , 
confoude , de queue de renard 6c de 
pédiculaire des prés, 6c un peu de ré* 



Obferva 

tion. 


Layemens. 


Peflaire, 




Obferva- 

cion. 


Lochies, 6cc, 

glifife dans cinq demi-feptiers d’eau ré¬ 
duire à pinte. 

On ne fait ufage de tous ces remedes 
qu’après une , deux 6c même trois fai- 
gnées révulfives du bras , 6c l’ufage des 
lavemens de lait de chevre, 6c deux 
onces de miel rofat, ou avec du bouil¬ 
lon blanc pour adoucir , ou enfin avec 
d’autres aftringens, 6c la fomentation 
aftringente , page q,2. tome i r . avec 
l’application d’un pelfaire aftringent 
compofé d’une once de cire blanche, 
un gros d’alun pulverifé , 6c du muci¬ 
lage de gomme adragant, le tout mêlé 
6 c malaxé enfemble , dont on forme 
un pelfaire qu’on couvre d’une toile 

grailfée d’huile de coing. 

On peut employer dans la compo- 
fition des pelfaires très-utilement, le 
corail rouge préparé , les rofes , la 
pierre hématite , les grenades 6c ba- 
lauftes, les coings, le fumac, la terre 

figillée , 6cc. 

Supprimées. 

Lorfque les vuidanges prennent des 
routes extraordinaires , il faut laiflèr 
agir la nature , 6c ne la point troubler 
alors, car fouvent l’évacuation fe fait 
heureufement. 


r 


La 


L ÔC H I E S , ÔC C. 2:iï 

■ La fuppreffion des iochies caiife en nia^nollic 
très-peu de tems de grands change- 
mens , quoique la fuite d’une heureufe 
couche , comme tenfion de ventre, avec 
douleur aggravative aux lombes , ôc 
aux aines ; la malade eft haute en cou¬ 
leur , les yeux troublés , la refpiration 
difficile, accompagnée de fièvre aigue, 
défaillance , fueur froide, ôc pefanteur 
Sc ardeur à la matrice , vomiifemens , 
foif, infomnie. 

Lorfque cette maladie a ces der¬ 
niers fymptômes, il y a des Auteurs 
qui confeillent l’ufage du laudanum li¬ 
quide ; pour moi je le croirois très- 
dangereux , Ôc j’y crois préférable l’u¬ 
fage du jus de cerfeuil avec le blanc de 
baleine, fécondé de la faignée du pied, 
qui eft fpécifique en cette occafion, 
avec un pefiaire emmenagogue , des 
fomentations émollientes , les lave- 
mens, & la tifanë fuivante. 

Il faut obferver que quand les mam- obfetva- 
melles deviennent douloureufes , les tion * 
lochies fe fuppriment pendant quelque 
tems, ôc leur écoulement recommence 
quand la douleur des mammelles eft 
appaifée. Ainfi il ne faut pas en ce 
cas donner de remedes, parce qu’ils 

occafionneroient une perte. 

Tome II, L 
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Peflaîre. 


lavement 


Tifane. 


înfullon. 


242 - Lochies, &c. 

On compofe le pefifaire avec le fa- 
fran , la myrrhe 8 c l’abfynthe , un gros 
de chacun , & fix grains de camphre , 
6 c on l’oint d’huile de fafran. 

Armoife 6c matricaire , demi poi¬ 
gnée de chacun ; fleurs de camomille 
& de bureau , une pincée de chacune, 
& délayer dans la coulure une dragme 
de trochifques de myrrhe, & deux onces 

de miel mercurial. 

La petite ariftoloche, 6c la racine 

d’angelique, chiendent 6c régliffe. 

Les feuilles de marrhube blanc, in- 
fufées en vin blanc, ou le romarin , ou 
les amers , 8 c enfin les autres emmena- 

gogues. 

Il faut garder la même conduite 
avec les femmes 6c filles qui font en 


âge de perdre leurs menftrues 
en font incommodées. 


6 c qui 


LIPOTHYMIE , ASPHIXIE, 

Sincope , Défaillance. 

Cette maladie a differens noms, fui- 

yant fes degrés de malignité. On la 

nomme lipothymie quand il n’y a 

qu’une fimple défaillance avec perte 

de connoiifance , qui fubfifie peu de 
_ Diâgnof- tems . fy nC0 pe f quand c’efl: une pri- 


I 
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vation fubite de mouvemens & de fen- 


timens, accompagnée.de difficulté de 
refpirer, de réfroidifiément de toutes 
les parties du corps , lueur froide , & 
diminution notable du pouls qui cli 
prefqu’infenfible ; elle ne différé de 
l’apoplexie qu’en ce que dans cette der¬ 
nière le cœur ne s’abbat point ; & af- 
phixie, ou privation du pouls , lorff 
qu’outre les fymptômes précédens, le 
pouls eff imperceptible. 

Il y a des caufes de cette maladie 
qui font très-évidentes , & d’autres 
très-obfcures. Les premières font les 
évacuations ou flux univerfel & par¬ 
ticulier, excefiif, comme les diarrhées 
habituelles , les fueurs colliquatives , 
le flux d’urine ou diabètes, le vomiffe- 
ment habituel, la fuperpurgation , les 
hémorragies confiderables , naturelles 
ou artificielles, par de trop fréquentes 
& de trop grandes faignées ; l’évacua¬ 
tion du pus renfermé dans un abcès, 8 c 
de la ferofité dans les differentes hy- 
dropifies , les paflions violentes, com¬ 
me une grande joye , ou une grande 
triffefle , fubites 8 c imprévues ; une 
peur extrême , les vapeurs hifferiques y 
8 cc. les odeurs fortes, bonnes ou mau- 


grandes 


L ij 



Caufes, 



la cure, 
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ion. 


244 Lipothymie, &c. 
extrêmes , l’air trop épais ou conta¬ 
gieux , le venin , &c. 

Les caufes obfcures, & fouvent incon¬ 
nues avant la mort du malade , font les 
abcès du cœur, les polypes ou concré¬ 
tions polypeufes, les oflifications contre 
nature en differentes parties du corps, 
foit aux valvules du cœur , ou au prin¬ 
cipe de l’aorte , &c. les tumeurs fcro- 
phuleufes intérieures, l’inflammation du 
pancréas , &c. & autres maladies qui 
n’ont pas de fignes patognomoniques, 
& enfin les vers dont les fignes font 

fouvent équivoques. 

Dans cette maladie qui eft fouvent 

fimpatique, & d’autres fois fymptoma- 
tique, il faut varier la cure iuivant les 
differentes caufes. En général, lorfqu un 
homme tombe en défaillance, il le faut 
coucher fur le dos & lui jetter de 1 eau 
froide fur le vifage, & enfuite l’agiter de 
toutes maniérés, & lui donner quelques 
jffernutatoires pour faire mouver les ef- 
prits animaux ; on peut à cet effet faire 
prendre un peu de theriaque dans du 
vin, Sc quand le malade eft revenu de 
fon évanoüifiement, employer les fpéci 
fques appropries à la caufe dont je trai¬ 
te en leurs lieux. 

, Lorfque la fincope eft caufée par quel- 
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que paffion de peur ou de joye &c. il 
faut recourir au plutôt à la faignée, ain- 
fl que dans le cas d’un poifon coagulant 
& d’un air ou d’un fang trop épais , 
dans lequel cas il faut réitérer la faignée. 

MALADIES AIGUES 

des Femmes Grosses. 


On doit traiter les femmes enceintes 
comme li elles ne l’étoient pas , lorf- 
qu’elles font attaquées de maladies ai¬ 
gues, y employant les faignées du bras, 
& les purgations, ainfi que les îavemens 
fuivant les indications , avec cette dif¬ 
férence feulement que l’on fe fert de re- 
medes tempérés & en moindre dofe ; il 
eft même des cas ou l’on eft obligé de 
recourir à la faignée du pied , feule ref 
fource pour fauver la vie à la femme , 
& à fon fruit : Occafion toutefois déli¬ 
cate , qui exige beaucoup de reflexion 
avant des’ydéterminer. 


MALADIES CUTANNE’ES. 

Je ne traite ici que de légères mala¬ 
dies , & taches de la peau , celles qui 
font plus confiderables étant traitées en 
leur rang fuivant l’ordre alphabétique. 
Vojtz, à la Table. 

L iij 
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2.^6 Maladies Cutànne’es. 

Cirons. 

4 « 

Les pullules. qui s’élèvent auxpauL 
mes des mains & aux plantes des pieds, 
qui caufent des demangeaifons, font 
occafionnées par de petits vers nommés 
cirons , que l’on découvre dans ces puf- 
tules , d’où il les faut tirer avec la poin¬ 
te d’une éguille , & guérir les pullules 
avec quelque lotion Æiptique. Voyez, 
Allringens, Externes , tome i r . p. 4.1.. 

Ep.H ELI DES. 

.Taches brunes & larges qui attaquent 
les femmes enceintes, au vifage, au cou 
& aux mains , & qui font ordinaire-, 
ment lignes de grolîèlfe & que la cou¬ 
che emporte. 

Hepat 1 que s. 

Les taches hépatiques different dés 
éphelides par une demangeaifon ex¬ 
traordinaire , leur étant d’ailleurs fem- 
blables par la couleur de la grandeur ; 
elles fe guériliènt par le fucre de faturne, 
l’elfence de benjoin , les huiles de tartre 
& de myrrhe, par défaillance ; celle de 
gland , d’avelines , l’eau de limaçons , 
& de fray de grenouilles, & l’eau de la 

Reine d’Hongrie. 
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Noirceur du Visage , Hasle. 

Le haie fe diffipe en fe frottant le vifage 
avec du fuc de citron , oif avec de l’ef- 
prit de vin camphré mêlé avec un peu 
d’eau , ou avec de la teinture de ben¬ 
join. Les Cofmetiques indiqués pour 
effacer les lentilles, pag. 236 du prélent, 
y font très-convenables. 

Ph licte nés. 

Les philiétenes font de petites veffies 
prurigineufes, remplies d’eau claire,qui 
s’élèvent entre les doigts & aux carpes , 
ou poignets, qui dégénèrent en galle 
ou dartres quand on les néglige. 

On doit employer à la cure des phlic- 
tenes, les remedes indiqués pour les ta- 
J ches hépatiques , & lorfqu’ils font 
opiniâtres, on y joint un régime humec¬ 
tant & rafraîchiilant , <Sc enfin les pur¬ 
gatifs. 

S a 1 r E s. 

Petites tubercules rougeâtres, dures 
& prurigineufes , qui couvrent fubite- 
ment tout le corps ; elles forment une 
véritable gratelle & fe traitent comme 
la galle. Vojzz, page 171. 


La cure, 
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S A P H I R s. 

Petits boutons qui viennent au vl- 
fage & au cou , de la grolîêur d’un 
grain de chanvre , qui font rouges , <3c 
durs dans leur bafe 9 8 c qui blanchiflent 
à leur pointe, font difficiles à guérir, & 
lorfqu’il s’y joint l’inflammation & l’en¬ 
rouement , il y a à craindre qu’ils ne 
dégenerent en lèpre. 

On peut fe fervir des remedes indi¬ 
qués pour les taches hépatiques , & 
pour les phli&enes, même de ceux pour 
la galle. 

Taches de Rousseur. 

Ces taches fe guériffent quand elles 
ne (ont pas invétérées, par les remedes 
indiqués pour la cure des hépatiques. 

Taches de Sueur. 

Echauboulures. 


Cette derniere efpece qu’on peutap- 
peller des échauboulures , font caufées 
par une fueur bilieufe & âcre , elles ref- 
femblent à des grains de millet. 

On réufîît à la cure des échauboulu¬ 
res par un régime adoucifïant 8 c rafrai- 
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chi/Tant, & enfin par les purgatifs cho- 
lagogues & hydragogues. 

MALADIES CUTANNE’ES 

de$ Enfans. 

G ALLE. 

Il ne faut pas guérir imprudemment 
les galles qui arrivent allez ordinaire¬ 
ment aux enfans , particulièrement au 
vifage ; on les peut purger doucement 
avec un ou deux gros de fyrop de chico¬ 
rée compofé de rhubarbe, & leur faire 
prendre un peu de décoétion de furne- 
terreou de petite centaurée,& quand ils 
font trop jeunes, quelques grains de 

I poudre de cloportes préparés. 

Lorfque la croûte des galles e/l hu¬ 
mide, il la faut foupoudrer avec de la 
pierre calaminaire préparée, ou avec 
de la tuthie au/Ti préparée , la cerufe 
ou la fleur de foudre y font au/fi conve¬ 
nables. 

Quand la croûte e/l féche , on fe 
peut fervir d’un peu de beurre frais ou 

d’huile d’amandes douces , de beàume 

/ 

de fouffre ou de décoction de tabac* 

• * -, V . • - 1 * 
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Jl faut enlever la croûste par des fo- 
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tions, 


Remedes 

recomman¬ 

dés. 


Remede de 
l’Auteur. 


Autre, 
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mentations de la décodion drivante* 

Une poignée déracinés de guimau¬ 
ve , autant de celle de patience pointue, 
& autant de celle d’ofeilles , une pinte 
de foible leflîve , & quand les racines 
font cuites fuffifamment , palTez la dé¬ 
codion & y ajoutez un peu de vinaigre. 

Quand la croûte ed enlevée , on y 
applique des feuilles de crelïon alenois 
frites dans du fain-doux , avec une poi¬ 
gnée de fuie. 

On recommande d’entreprendre la 


cure au déclin de la lune. 

On regarde le pifleleum indicum 
comme un remede alîiiré. 

Pillez ce que vous voudrez d’ellebore 1 
noir en racines , que vous ferez infufer 
avec une forte poignée de fuie dans de 
furine pendant vingt-quatre heures. 

Vous le palferez le lendemain dans un: 
linge avec forte expreflion , & vous 
ajouterez dans cette décodion du fain- 
doux fondu , 8 c vous en frotterez la tête 
jufqu’à guérifon. 

Faire des fomentations 8 c lotions 
réitérées, avec chopine d’urine chaude, 
dans laquelle on aura fait fondre une 


livre de fel commun.. 


Maladies Cütanne’es, &c. 

Vers Cutannés. 

Il naît allez fouvent des vers entre y efsnoftt4 
cuir 6c chair aux enfans , principale- niés cri- 
ment aux bras , aux jambes 6c au dos, nons ‘ 
qui les réduifent en peu de tems en atro¬ 
phie 6c en chartre. 

Quand on s’apperçoit de quelque dé- La curej . 
mangeajfon à un enfant qui maigrit, 
quoiqu’il taite, mange 6c dorme bien , 
il le faut frotter de miel , 6c quelque 
tems après J*le frotter un peu fortement 
avec un linge rude, au dos , aux bras 
6 c aux jambes.. 

Quand les enfans font attaqués de vers nom- 
vers que l’on nomme cirons , on aper- més cirons. 

çoit de petites empoules ou pullules. 

Voyez, la Cure , ci-devant page 24,6. 

il y a encore une autre efpece de vers nom- 
vers qui viennent au nombril des en- ombi- 

x # * ncaux 

fans, qui les jettent aulfi en atrophie , 

6 c dans un abattement 6c langueur uni- 
verfeLs. Lorfqu’un enfant tombe en cet 
état, on doit lui appliquer far le nom¬ 
bril une compolîtion de miel, de pou¬ 
dre de crifial de venife, 6c de fel de fa- 

bine. 

' * 

A légard des vers des intellins , j’eiï 
traite en leur lieu. Voyez, à la table. 

L Vj; 





2^2 Maladie Pédiculaire, 

MALADIE PEDICULAIRE. 

Les vieillards 6c les enfans font fujets 

! : A 1 ( > 1 

aux poux de la tête. * 

Il n’y a pas de remede plus alluré 
que de fe badiner la tête avec une légère 
leffive dans laquelle on aura fait bouil¬ 
lir de la femence de llaphilaigre ou des 
feuilles 6c fruits de fufain communé¬ 
ment nommé bonnet-de-prêtre, ou en- 
/ fin avec de la poudre de coque de levant 
mêlée avec de la pulpe de pomme cuite. 

L’onguent de tabac en partie égale 
avec de l’huile de fpica. 

MAMMELON ECORCHE*. 

‘ ' ' ' * % r » 

La lampfanne écrafée 6c appliquée 

delfus, ou la berle fricalfée dans du 
beurre frais. Voyez, Crevalfe du fein , 

- page 88. 

MANIE. MELANCOLIE. 

Je joins ces deux maladies enfem- 
ble, parce qu’elles n’ont que la même 
caufe 6c la même curation , ne différant 
entre elles que du plus ou du moins. 
Dîagnof- On didingue cependant la mélancolie , 

parce qu’elle eft un délire fans lièvre, 
accompagné de crainte 6c de tridelfe; 
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& la manie au contraire f de fureur < 3 c 


audace > même de force furprenante. 

Il y a des Auteurs qui avancent que La cure; 


l’on a guéri des mélancoliques en leur 
procurant le flux hémorrhoïdal , la 
galle, & autres maladies cutannées. 

On y pourroit fuppléer par l’applica¬ 
tion des fangfues. 

Il faut dans l’accès employer les épi- Dans l’ac- 
thèmes fui van s. ces ’ 


Une once de fel de prunelle , & un E p'hheme„ 
fcrupule de camphre diflous dans un 
demi-feptier d’eau de nénufar , dans f 
laquelle mixture il faut tremper des 
comprelfes qu’on applique fur le front. 

Des comprelfes imbibées de fuc de Autre, 
lierre terreifre , & appliquées fur la 
tête après l’avoir rafée. 

Il faut avoir foin de tenir le ventre Lavemens. 


libre par lefecours des lavemens émoi- 
liens & carminatifs , même de plus 
forts fi le ventre étoit parelfeux. 

On peut ufer de la faignée, même Saignée; 
dans le paroxifme, qui eft d’une très- 
grande utilité pour procurer de la flui¬ 
dité au fang. 

Les Auteurs vantent, comme des Remedes; 
fpécifiques aflurés , l’ufage du fuc de 
lierre terreflre , ou d’une forte déc oc- 




Autres, 


% 


ta cure 
hors l'ac¬ 
cès. 

Saignées. 

Vomitif. 


Lavemens. 


Jblep, ou 

potion cé¬ 
phalique., 

% 

\ 
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tion d’hypericon, ou de celle d’anagal- 
lis à fleurs rouges, à la dofe de trois 
ou quatre onces prife trois fois par jour 
après les vomitifs. 

On recommande auffi Pufage de la 
décoétion ou du fuc de la fumetere, & 
du mouron en même dofe, après un ou 
deux vomitifs. 

Un demi grain ou un grain de cam¬ 
phre dans un julep céphalique, ou deux 
ou trois grains de fucre de Saturne dans 
le même julep après le vomitif. 

Pour traiter méthodiquement cette' 
maladie, il en faut commencer la cure- 
par les faignées réitérées, de Pufage des 
vomitifs dans des dofes un peu fortes.. 
Celui qui fuit eft convenable. 

Depuis deux gros jufqu’à trois de fuc 
de feuilles d’afarum ou cabaret en dé¬ 
coction de chardon bénit , qu’il faut 
prendre à jeun, & réitérer ce vomitif 
trois ou quatre fois de trois jours en 
trois jours, en plus forte ou moindre 
dofe, fuivant l’effet du premier. 

Il ne faut pas omettre Pufage des- 
lavemens décrits ci-delîlis, ni celui des 
épirhemes & autres remedes. 

Quatre onces d’eau de cerifes noires 
ou de fleurs de tilleul, une dragme de 
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teinture de cafloreum , & deux onces 
de fyrop de pivoine fimple, dont il 
faut ufer le foir en fe couchant. 

Il faut prendre tous les jours à jeun, i*n u ies de 
après les faignées 8 c vomitifs ,, des pi- l’Auteur. 
Iules compofees d’un fcrupule de caf- 
torium , autant de poudre de cloportes 
préparée, demi dragme de fiente de 
paon, 8 c vingt grains de rouille incor¬ 
porés avec fufïifante quantité de fyrop 
de pivoine. 

Il faut ufer de décoélion de lierre ter- Boiffon. 
relire , milpertuis, fumetere, ou ana- 


Les bouillons doivent être rafraî- Bouillons, 
chilfans & adouciflfans , 8 c le régime 
doit être exaél. 


Les bains font très-convenables, 8 c Bains, 
l’ufage de l’emplâtre céphalique fuivant. 

Une demi-once de gomme de lierre, Emplâtre, 
autant de : celle de tacamahaca , & au¬ 
tant de celle de caragne ; deux drag- 
mes de térébenthine de Venife , un 
fcrupule de baume du Pérou ou de Ju¬ 
dée, 8 c de gérofle 8 c canelle une drag¬ 
me de chacun , avec ce qu’il faudra de* 

Horax liquide. 

Il faut pulverifer les gemmes 8 c le 
gérofle & la canelle, 8 c les bie,n mê¬ 
ler avec la térébenthine, le baume du 






Gargarifnie 


Gargarif- 

cncs. 
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Pérou & le ftorax, dont on ne met que 
la quantité fuffifante pour réduire ee 
mélange en confidence d’emplâtre, 
qu’on applique fur la tête rafée. 

MAUVAISE HALEINE. 

Il fe faut gargarifer la bouche tous 
les matins , deux ou trois fois, avec te 

décoétion fuivante*. 

Une bonne poignée de becabunga, 
demi-once de coriandre écrafée, deux 
gros de cubebes aulfi ecrafés , & un 
gros de myrrhe infufée chaudement 
pendant trois ou quatre heures dans 
un demi-feptier d’eau & un poilfon de 
vin blanc ; il elt encore meilleur quand 
on y ajoûte une demi poignée de co- 

chlearia. 

On en peut compofer d’autres avec 
les aromatiques. 

MAUVAISE ODEUR 


des Dents. 

Il fe faut tenir les dents nettes , & 
les gargarifer très-fouvent pendant 1a 
journée avec 1a decoétion fuivante. 

Deux onces de bois de lentifque, 
demi-once de rofes rouges, deux drag- 

mes d’os de féche pulverifés, & une 


#> 
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poignée de cochlearia infufée comme le 
précédent, & dans les mêmes liqueurs. 

On peut fe fervir du précédent, qui 
a les mêmes vertus. 

MAUX DE SEIN. 


Je crois obliger ceux pour qui je 
deffine cet Ouvrage, en inférant ici un 
onguent très-recommandé pour fondre 
les duretés des mammelles , caufées par 
la coagulation du lait, & pour guérir, 
fans ouverture, les abcès qui en pro¬ 
viennent. 

Prenez trois livres de la graiffe qui Onguei»,’ 
eft autour des rognons de moutons , 

& autant de celle de bœuf, que vous 
hacherez «St ferez fondre , & que vous 
pafferez avec expreflîon ; remettez 
cette graiffe fur le feu, & jettez de¬ 
dans deux livres de cire neuve coupée > 
en petits morceaux, ayant foin de bien 
remuer ce mélange, dans lequel vous 
mettrez peu à peu deux livres de poix 
noire, < 5 c autant de celle de Bourgogne; 
vous ferez bouillir un peu de tems ce 
mélange , que vous pafferez au-travers 
d’un gros linge dont la trame foit fer¬ 
rée. 

Une once d’huile d’olive , autant Autres de 

de térébenthine de Venife, autant de- 1,Auteuî * t 
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cire neuve , de raifine , & de fuif de i; 
mouton mâle ; une once d’eau-rofe, un 
jaune d’œuf frais bien battu, & faire 
bouillir le tout dans un pot neuf. 

Prendre de l’oing le plus vieux, de 
le faire bouillir avec du feneçon dans 
un verre de vin , & après qu’il aura ; 
bien bouilli, y ajoûter de la cire neuve, | 
avec le jaune d’un ou deux œufs bien j 
frais, que l’on fera aufîi bouillir avant 
de l’appliquer fur le mal, excepté les 
jaunes d’œufs. Vcytz, l’Obfervation| 
p. 2 ic). Inflammation des Mammelles, 

MEMOIRE PERDUE. 

, — -JC ' “ t. , • » * t ' ¥ ■ V. ^ •*»./* ,J 4 ',r • «g 

.T 1 •*- VW ■ 

Lorfque cette maladie vient à la | 
fuite d’une maladie maligne, ou qu’elle j 
efl caufée par un poifon , elle efl incu- | 
rable ; & quand elle lurvient inopiné¬ 
ment à un homme fain , elle annonce 
une apoplexie prochaine, ou la para- 
lyfie, ou enfin l’épilepfie , ce qu’il faut j 
prévenir par les faignées, lavemens, 
purgations & vomitifs , y joignant l’u- 
fage des céphaliques & anti - épilep¬ 
tiques , particulièrement la racine de 
pivoine mâle , la fiente de paon , la j 
grande valériane , le caftorium , le til- jj 

leul, la zedoaire, &c. V’oytt, Cépha- | 


( 
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Iiques, & Anti - Epileptiques , tome 
premier, page 54. 

Il faut ufer de nourritures de facile 
digeflion, modérément du vin & des 
plaifirs de Venus , éviter le chagrin, 
prendre des plaifirs modérés , & éviter 
le trop long fommeil & la trop grande 
application. 

MENSTRUES DIFFICILES, 

Douloureuses. 


Si les femmes & filles qui ont beau¬ 
coup de douleurs quand cet écoulement prognoL.; 
veut venir n’ont pas foin d’y remedier tiC * 
de bonne heure, elles courent rifque 
d’une fuprefîion totale de leurs menf- 
trues , fource de plufieurs maladies in¬ 
curables. 


Il faut ufer des remedes indiqués ci- ta cufe 
après pour la fuprefîion des menftrues, h°rs l’ao-? 

& 1 • ^ Ci*5» 

de ceux ci-apres. 

Il faut recourir aux lavemens carmi- Dâns i» ac _ 
natifs térebenthinés, c’eft-à-dire, qu’il cès. 
faut ajouter demi-once de térébenthine Lavemens; 


aux lavemens émolliens & carminatifs 
ci-devant décrits. 

On en peut auffi donner d’urine, 
dans laquelle on délayera une once de 
térébenthine. 

La boiffon ordinaire doit être une 
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décodion de romarin avec du fyrop 
d’armoife; & il faut faire ufage, jufqifà 
guérifon, de blanc de baleine ou d’huile 
de lin , ou de celle d’amandes douces, 
à la dofe de deux ou trois onces , que 
l’on prend tous les foirs, & recourir aux 
fomentations émollientes & carmina- 
tives. t. : 

Fomcn- Une poignée d’armoife , autant de 
wtion. matricaire, fleurs de camomille & de 

fureau , une pincée de chacun, une poi¬ 
gnée d’abfinthe, une ou deux racines de 
livefche cuite en mucillage de gomme 
ammoniac. 

obferva- Quand les menflrues prennent des 


Mon. 


routes extraordinaires , comme les 
yeux , les oreilles , une playe ou ulcé¬ 
ré , &c. il faut les ramener par des fai- 
gnées dérivatives du pied. Il n’en ell 
pas de même de l’écoulement des vui- 
danges qu’il faut laiffer évacuer, foit 
qu’elles prennent leur cours par les 
mammelles , ou la vefîie &c. 

MENSTRUES EXCESSIVES. 

Diagnof- De telle caufe que provienne cette ma¬ 
ladie,elle affoiblit beaucoup l’eftomach, 
& caufe des douleurs au dos & aux lom- 
Prognof- des,avec perte d’apétit, lalfitude de tout 
tlts * le corps, enflures aux jambes, de enfin 


tic. 
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produit la cachexie, bouffiffure, & l’hy- 
dropifie. 

Elle devient incurable dans les per- 
fonnes avancées en âge. _ 

Cette hémorragie n’étant pas moins 
dangereufe que les autres, il la faut ar¬ 
rêter , cependant avec rnénagement. 
L’on doit commencer la cure par une 
ou deux baignées revulfives du bras , 
dont il faut faire les ouvertures gran¬ 
des , & n’en laiffer fortir le fang que 
par reprifes en mettant le doigt de tems 
en tems fur l’ouverture de la baignée ; il 
faut auffi tenir le ventre libre par le fe- 
cours des lavemens , s’il ne l’eft.pas. 

Il faut ufer de tifanes aflringentes & 
incralfantes , y employant la racine de 
grande eonfoude , le plantain , la gre¬ 
nade , le pas-d’âne , & le coquelicot 
Ufer de ris en alimens. 

Il faut aufîl employer les fomenta¬ 
tions aflringentes fur la région des lom¬ 
bes , & fur la partie hypogaflrique où 
efl fituée la matrice 

On applique auffi très-utilement fur 
la vulve ou grandes lèvres, une épon¬ 
ge trempée en parties égales de vin rou¬ 
ge & vinaigre , ou dans du fray de gre¬ 
nouille avec un peu d’alun. 


Saignée, 

Ép 

* -\ 


Lavemens 

rafraîtfbif- 
fans. ' 

Purgation. 
La boiflon. 

A 

Fomenta- 

cion. 


Topique. 


Potion 

.calmante 

&: aftrin- 
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On donne le foir la potion fuivante , 
en cas de douleurs ou d’infomnie. 

Deux onces d’eau de plantain , autant 
de celle d’orties mortes, & une once de 
fyrop diacode. 

Voyez les remedes indiqués pour 
prévenir l’avortement. 

MENSTRUES SUPPRIMEES. 

• i 

Pour traiter méthodiquement cette 
Saignée, maladie, il faut commencer par la fai- 

gnée du pied, proportionnée à la force 
<5c à la pléthore du fujet, & lui tenir le 
lav^mens. ventre libre parles lavemens d’armoife, 
refaire.matricaire 6cc. Voyez, page 2.40. du pré- 

Tifane. f ent > & U ^ er P e Paî re > ^ es tiU - 1165 & 

infulions preferites pour la cure des lo¬ 
chies fupprimées , fufdite page 240. 

J’ai guéri plulieurs de ces maladies fans 
le fecours de la faignée du pied , par 
le feul ufage de la tifane & du lavement 
emmenagogues, preferits pour la cura¬ 
tion des lochies fupprimées , page 240. 
du préfent. 

Purgation. 11 faut enfuite purger avec mes pi¬ 
lules emmenagogues , & à leur défaut, 
avec le felde faignette , ou enfin avec 
une dragme d’afarum ou cabaret, infuié 
dans du vin blanc. 


Menstrues supprimées- 26^ 

Le lendemain de la purgation on fera 
tifer de l’éleduaire fuivant. 

Un fcrupule & demi, ou demi drag- 
me de poudre de cloportes préparée 9 
& autant de rouille de fer avec demi 
fcrupule de fel armoniac, le tout incor¬ 
poré dans du miel mercurial, fur quoi 
il faut prendre immédiatement deifus 
un verre de décoétion de petite ariilo- 
loche ou de romarin. 

On commence l’ufage de ces reme- 
desvers le tems qu’on attend les réglés, 
li l’on le fçait, ou bien quand il paroît 
quelqu’agitation extraordinaire dans le 
fang , ou des douleurs aux lorÿaes, & 
quand on n’a aucunes de ces indica¬ 
tions , ou prend le tems de la nouvelle 
lune. 

En cas qu’il y ait ou furvienne quel¬ 
que inflammation ou exténuation, forte 
lièvre , crachement de fang ou flux d’hé- 
morrhoïdes, il faut fufpendre ces reme- 
des dont on ne reprend l’ufage qu’après 
avoir calmé les accidens par les faignées 
& remedes convenables. 

MIGRAINE. 

Quand cette maladie efl: caufée par 
l’épaifliflement du fang, la boiflbn doit 
être incifiye, & il la faut compofer avec 


Ele&uaire. 

L 


Cbferva- 
cion. 
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demi-once de jalîafras, & une once 
d’efquine, dans trois chopines d’eau 
réduite à pinte ; & lorfqu’elle eft cau- 
fée par la rarefaélion du fang, la tifane 
. doit être humectante & rafr aîchi (Tante. 
JL’ufage des lavemens eft abfolument 
nécefl’aire dans l’un & l’autre cas , & la 
faignée du pied fuivie d’une purgation 
convenable. 

Topiques. Je me fuis bien trouvé plusieurs fois 

de la verveine bouillie dans de l’eau 
pure , & l’appliquer fur la tête du ma¬ 
lade qui en boit la décoétion ; le fuc de 
lierre terreftre tiré par le nez , & la 
feuille de la même plante écrafée & pi¬ 
lée avec un peu de vinaigre , & appli¬ 
quée comme delTus, font très-recom¬ 
mandés. 

MOLE CHARNUE. 

Il s’engendre quelquefois des moles 
dans la matrice au-lieu de fœtus ; ce 
font des malfes de chair informes qui 
fortent quelquefois avant, avec , ou 
après le fœtus , & qui refient auffi quel¬ 
quefois toute la vie dans la matrice, 
ou elles groffilTent. 

Diftinc- . La mole fe diflingue du fœtus , par¬ 
don. ce que la tumeur que la mole occafion- 

ne eft partout égale, de que dans une 

véritable 
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véritable conception, le ventre s’élève 
en pointe vers l’ombilic. Onia diffingue 
auffi par Ton mouvement tremblant & 
palpitant, & parce qu’elle fuit le mou¬ 
vement de la femme, tombant comme 
une pierre du coté dont elle fe tourne 
ce qui n’arrive pas au fœtus. 

On peut tenter la cure des moles La eur* : 
qui refient dans la matrice , par le 
fréquent ufage du lavement h y fie ri que 
d'armoife &c. & par les autres remedes 
indiqués ci-devant page 262 . à l’article 
Menflrues Supprimées : quand ces re¬ 
medes n’operent pas la guérifon , les 
Auteurs confeillent de recourir à la chi¬ 
rurgie ; pour moi j’en craindrois l’éve- 
nement, & je préfererois l’ennui du 
poids qu’elles caufent. 


MOLE AQUEUSE. 

Cette mole difïere de la vraye con¬ 
ception par la forme de la tumeur qu’el¬ 
le occafionne , & parce qu’elle fuit aufli 
les mouvemens delà femme; & elle 
différé de la mole charnue , parce qu’el¬ 
le effc mole au toucher, étant compofée 
de plufieurs veffies ou hydatides pleines 
de ferofités. 

Les remedes’prefcrits pour la cure de ia CUÎi 
la mole charnue conviennent également 
Tome IL M 


* 
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pour la cure de celle-ci, ou plutôt ceux 
pour l’hydropi fie de matrice. 

MOLE VENTEUSE. 

\ 

Cette derniere efpece Te diflingue 
«auffi de la véritable groffeffe par la for¬ 
me de la tumeur , 6c qui augmente 6c 
diminue, ce qui n’arrive pas au fœtus ; 
6 c elle caufe une tenfion douloureufe 

dans le bas ventre. 

Il faut ouvrir l’orifice de la matrice 
pour procurer la fortie des vents , 6c 
donner des lavemens emolliens 6c car- 
minatifs ; purger un peu fortement, 6c 
faire ufer de la tifane digeftive fuivante. 

Racine d’énula-campana, d’impéra- 
toire , 6c de zedoaire autant, une once 
de femen ammi, une pincée , chien¬ 
dent 6c regliflé , dans cinq demi-fep- 

tiers d’eau réduite à pinte. 

On en peut corftpofer avec d’autres 

carminatifs 6c digeftifs. Voyez >-\es en 

leurs lieux, tome premier. 

morpions. 

On fe fert communément d’onguent 
gris ou neapolitain fimple , pour tuer 
cet infeéte j le favon noir fait le même 

effet. 
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MORSURES VENIMEUSES. 

La morfure des bêtes venimeufes 
caufe la mort, plus ou moins prompte 
fil ’on n’y remedie au plutôt ; celle de 
la vipere eft la plus dangereufe. 

On reffent une douleur violente à Sympto- 
î’endroit de^ la morfure, où il s’élève meî * 
une tumeur rouge , qui devient en peu 
de tems livide , & des velicules fur la 
peau; le pouls devient foible & intermit- vipères 
tent , les fens s’engourdilfent , on a & fer ^ nî ' 
d’extrêmes douleurs à l’eflomach & 
vers le nombril, & la région du foie, 
avec des vomiffemens bilieux, accom¬ 
pagnés d’un ferrement de poitrine, Sc 
de difficulté de refpirer, qui font fuivis 
d’un hoquet, de tremblement , con- 
vulfions , fueurs froides, & enfin de la 
mort. 

_ Il y a cependant des perfonnes allez 
vigoureufes pour furmonter le venin. 

Il leur furvient feulement une efpece de 
jaunilfe , & il s’élève des pullules au¬ 
tour de la piqueure, d’où il fort une ef¬ 
pece de fanie. 

Il faut donner au malade au plutôt La cur®,* 
une bonne prife d’alexipharmaque , ou 
élixir, & à leur défaut, un verre de vin, 

avec deux fortes pincées de poivre , ôç 

M ij 
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faire fur le champ fcarifier la partie , & 
y appliquer les ventoufes pour attirer le 
venin en dehors : on mondilie -enfuite 


w 

la plaie avec de l’efprit de vin où l’on 
aura diflous de la thériaque , & l’on y 
applique la moitié d’un poulet fendu 
vivant. 


Obferva- 

CKOA. 


Le fel de vipere eft préférable à tous 


les autres alexipharmaques. 


Le remede le plus affuré , c’eft d’ap- 


pliquer de la graifle de vipere fur la 
morfure, 6c à l'on défaut, faire brûler 


profondément l’endroit de la morfure 
par un cautère a&uel. 

La morfure de l’araignée ou fon poi- 
fon, quand on en a avallé , ne font pas 
moins dangereux , ils fe diftinguent par 
des limptômes particuliers , comme les 
larmes involontaires , les vents dans les 


inteftins, l’enflure de ventre , l’envie 
fréquente 6c inutile d’uriner, 6c le pria- 
pifme ou la tenfion du membre viril. 

ta cure de II faut ufer des remedes prefcrits ci- 
la morfure. j e fp us f & f a i r e couler fur la blefiùre du 

fuc de feuilles de figuier. 

Quand on a avallé une araignée , il 
faut prendre au plutôt un vomitif auquel 
pn fait fucceder quelque contrepoifon , 
comme la thériaque, le mitridate, l’or- 


Araignée 

^vallée. 


yietan ôcc, 6c enfuite procurer la fueur 


; 


« 
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La piqueure du fcorpion fe guérit avec scorpions 
l’huile de fcorpion, ou par l’appiication 
d’un fcorpion écrafé. 

Le venin du crapaud efl auflî dange- crapaud, 
reux , il faut fe laver foigneufement 
avec de l’urine ou de l’eau faiée, la par¬ 
tie où il s’en feroit répandu, & Ci l’on en 
avoit pris intérieurement, il faut y ap- la curc , 
porter les mêmes remedes que pour l’a¬ 
raignée avaîlée. 

Les fimptômes du venin du crapaud Diagnof- 
font la jaunidê & la bouffiiïiire de tout le tic *. 
corps , les lèvres St la langue noires , 
oppreffion, vomilîèmens , fueurs froi¬ 
des & convulfions. 

On n’en doit jamais ufer intérieure- cantha- ; 
ment, car elles occafionnent l’inflam- ri ‘ ies ‘ 
mation dt l’excoriation des organes de 
l’urine , priapifme , fbangurie , Stc. 

Quand on a eu le malheur d’en prendre , 
il fe faut faire vomir au plutôt, avec de 
l’eau tiede, ou du bouillon gras, St fai¬ 
re ufer de lait & de mucillage en boiffon 
St lavemens. 

I ' S 

nez et maladies. 

\ . 

Gersures. 

S f # 1 

On guérit les gerfures de nez, en atti¬ 
rant de l’eau tiede ; ôt quand il y a dans 

M iij 
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le nez des galles qui le bouchent, on le 
fert d’huile d’amandes douces pour les 
enlever. 

Odorat perdu. 

Cette maladie efl incurable dans les 
vieillards , & très-difficile à guérir dans 
les jeunes gens ; les remedes les plus 
convenables & dont il faut ufer en dé¬ 
codion ou en poudre „ font la marjo¬ 
laine ou le romarin. 

/ 

O Z E N E. 

L’ozene efb un ulcéré fouvent cancé¬ 
reux , caufé par une humeur cauflique 
qui confirme & ronge en peu de tems 
les ailes & la colonne du nez, & enfui- 
te le petit globe,& enfin l’épine du nez 
jufqu’à fa racine. 

Il faut commencer la cure par une 
boiffon abondante d’une tifane humec¬ 
tante & adouciffante , & un régime pa¬ 
reil ; les purgations qu’il faut réitérer 
doivent être douces , & il n’y faut pas 
omettre l’agaric. Il faut auffi détourner 
les humeurs par un cautère à la nuque 
du col. 

Faire ufer au malade de poudre de 
cloportes, & de fucs d’écrevilfes, enle¬ 
ver la croûte, s’il y en a, avec de l’huile 



i 
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d’amandes douces < 5 t du miel rofat, y 
joignant ce qu’il faut d’efprit de vitriol 
pour le rendre fuffifamment acide , & 
avoir foin de déterger <$t mondifier l’ul— 
cere avec deux parties d’eau commune 
fur une d’eau-de-vie, & l’oindre enfuite 
avec du baume du Pérou ; remede 
qui m’a réufîi deux fois. Les Anciens 
recommandent l’huile de fiente humai¬ 
ne , l’onguent de nicotiane ou le mer¬ 
cure précipité mêlé avec l’onguent rofat, 

«St d’autres confeillent d’y employer les 
repercufiîfs ; en ce cas on n’en peut pas 
trouver de meilleur que le fucre de fa- 
turne dilfous en eau de fray de grenouil¬ 
les , ou les fucs de morelle & de joubar¬ 
be , deux gros de racines d’ariftoloche onguent 

ronde , autant de celles defouchet pub cie l’Auteur 
verifées, dont il faut faire un onguent 
avec dumucillage de gomme adragant. 

POLYPE DU NEZ. 

■ • 

jg&T Ti ... : ± •’ * • __ 

Le polype du nez eft une excroifiance 
qui naît de la partie fupérieure des na¬ 
rines , en quoi il diffère du farcome qui 
vient 'à la partie inférieure. 

La cure n’en appartient qu’aux plus 
experts Chirurgiens pour en faire l’ex¬ 
tirpation , <$t quand il devient carcino¬ 
mateux , il elt incurable, & on y enx- 

I M iiij 
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ployé des remedes palliatifs , comme le 
fùcre de Saturne dilfous dans l’eau de 
fray de grenouilles décrit ci-deffus, &c„ 

Puanteur du Nez. 

Pour fe guérir de cette maladie, il 
faut fou vent attirer par le nez du fuc 
de menthe ou de rue, ou de marjolaine. 

NOUURE, RACHITIS. 

Ces maladies font occafionnées par 
des obflrudions dans les vifceres , cau- 
fées par l’épaifîîfTement du fang, & 
des autres fluides altérés par la crudité 
du chyle & fon acrimonie qui s’engen¬ 
drent dans les glandes du foye & du 
méfentere & des autres vifceres dont ils 
augmentent confidérablement le volu¬ 
me , le ventre durcit, le nombril fort 
en dehors , les parties inférieures tom¬ 
bent dans l’atrophie , & enfin dans le 
marafme , & les parties charnues de¬ 
viennent moles. La toux & l’oppreffion 
de poitrine furviennent avec la fièvre 
hedique ou lente , accompagnées de 
douleurs univerfelles , mais plus fortes 
dans les jointures où il furvient des no- 
dofités,des glandes fcrophuleufes fous la 
mâchoire , & enfin la courbure & le ra- 
courcifl'ement des os & autres fimptô- 
mes, comme la tendon des hypocon- 
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dres, fluxions aux yeux, gaiie dans le 
nez avec démangeaifon, Tueur au front, 
gluante, &c. 

Les déjeêrions de ces malades font ^ ». 

1 ■ r O ' , Dqecr ons 

crues , glaireules & tres-puantes , leurs 

urines huileufes & de mauvaife odeur, urines. 

_ C’eft un mauvais figne quand il fur- Progno ^ 
vient un cours de ventre , ou que la 
vre augmente. 

Il y a deux degrés en cette maladie. 

Le premier fe nomme chartre, quand çhartre. 
il n’y a que les parties glandeufes & les 
vifceres du bas ventre intereffés , ce 
qui peut avoir d’autres caufes que celles 
décrites ci-deffus , comme les vers cu~ 
cutannés &autres qui s’engendrent dans 
les intefiins , à quoi il faut faire une at¬ 
tention particulière pour apporter les 
fecours convenables. 


Le fécond degré fe nomme Rachitis, Rachitis.' 
lorfque la mauvaife qualité du fang at¬ 
taque les os dont elle empêche l’accroif- 
fement , & à qui elle fait prendre des 
figures contre nature. 


Il faut commencer la 


de ces ma— La cutc 


ladies par un vomitif réitéré deux ou vomitif: 
trois fois, de quatre jours en quatre 
jours , à la dofe de demi fcrupule à un 
/crapule de racine de cabaret pulverifé, 
ou de vitriol blanc , dans du pain à ii n ; mea ,. 

M v 
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chanter , fuivant l’âge ou la force de 
l’enfant, dont il faut frotter les mem¬ 
bres & les oindre avec de l’huile de 
chien , ou avec de l’onguent nervin, 
décrit tome premier , page 200. & lui 
Tifane. faire ufer en boiifon de déco&ion de 

mucilage & de capillaires , avec dix à 
douze grains de cloportes préparés, in- 
Lcs chaiu corporés , & autant de rouille de fer 
bes * dans quelques confitures qu’il faut pren¬ 
dre à jeun les jours que l’on ne donnera 

Lavemens. pas de vomitifs. L’ufage des lavemeus 

ne doit pas être omis , afin de tenir le 
ventre libre à la quantité proportionnée 
à l’âge , d’un poiflfon ou demi-feptier ; 
on les peut compofer avec des carmina- 
tifs émolliens & laxatifs , ou avec l’uri- 
de, & deux gros de térébenthine. 

Cautcre. Un cautere entre la première & fe~ 

feconde vertebre du col, ell le meil¬ 
leur dérivatif qu’on puilfe mettre en 
œuvre pour détourner l’humeur. 

Quand on veqt purger, ce qu’il faut 
faire au moins tbus les huit jours, on 

«urgation. doit préférer la rhubarbe ou fes compo- 

fés ; les fyrops à la dofe d’un , deux 
ou trois gros de rhubarbe pulverifée r 
depuis huit grains julqu’à un fcrupule. 

On peut compofer des tifanes oty 

apofemes avec les fimples fuivantes* 
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Le poli :tric , la racine d’cfmonde , 
celle de fougere mâle , la feuille de fco- 
lopendre, celle du lierre terreflre , la 
véronique, la racine de garance, la 
farce-pareille , la fquine, le gayac &c. 

& dans le bouillon les écrevifies & clo¬ 
portes. 

OBSTRUCTIONS. 

L’obflrü&ion eft un embarras d’hu¬ 
meurs ou engorgement de matières 
vifqueufes, épailfes , gypfeufes & cal- 
culeufes dans les vailfeaux & glandes 
des vifceres qui empêchent la circula¬ 
tion -& la fecrètion des liquides, qui en¬ 
gendre des tumeurs œdemateufes , ficir- 
reufes, & quelquefois inflammatoires. 

Les caufes de cette maladie font, la caufes» 
dépravation des fucs de l’eflomach , 
l’alteration ou l’épaiffiflement du fang, 

& de la limphe , une «pjcretion pier- 
reufe , ou une colleémîh de fable on 
gravier dans les reins &c. 

La tumeur fidrreufe ou œdémateufé Diagnof* 
en la partie ôpilée , foit au foie , à la tics * 

Tatte , ou au mefentere } fièvre lente , 
tenfion du bas ventre , douleurs aux 
hypocondres , difficulté de refpirer r 

Si autres décrits aux Chapitres des In** 
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flammations des vifceres & de la jau¬ 
ni fle. 

t 

Si l’on n’apporteras un prompt fe~ 
cours , l’inflammation ne tarde pas à 
furvenir , & l’abcès à fe former , ou les 
tumeurs deviennent fidrreufes <5c carcn- 
nomateufes , & il s’engendre des tu¬ 
meurs fcrophuleufes au méfentere. 

On doit commencer la cure des 
obftruélions par l’application des fang- 
fües aux veines hémorroïdales, ou par 
lesfaignées revulfives du bras , les lave- 
mens émolliens& carminarifs y fon très- 
néceiïaires , & les tifanes ecfraétiques 
& apérîtives pour ouvrir, incifer & ren¬ 
dre fluides les matières vifqueufes , en 
déchirer les parties rameufes, enfuite de 
quoi la purgation fait des effets merveil¬ 
leux. Elle doit être proportionnée à la 
force & au tempérament du malade qui 
doit ufer, ap rik fla purgation,des abfor- 
fcans , commFrcs cloportes, la poudre 
d’yeux d’écreviffes,y ajoutant la rouille 
de fer aux dofes prefcrites, tome pre¬ 
mier page 1 . & 1 66. 

Il ne faut omettre , ni les fomenta^* 
tions émollientes, ni les cataplafmes. 

Les apéritifs qu’on préféré font les 
racines de frailier , de piffenlit , de 


* 
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chicorée fauvage , d’aigremoine , d’o- 
feille , de buglofe , bourache , pimpre- 
rtelle , cerfeuil, fcolopendre , & parti¬ 
culièrement la racine de pareira brava, 

& le mars , quand il n’y a pas d’inflam¬ 
mation ; car en ce cas on ne pourroit 
ïtfer que des diurétiques froids. Voyez, 
mes obfervations fur l’ufage des Diuré¬ 
tiques , tome premier page 71 . 

PALPITATION DU CŒUR. 

La palpitation eft un mouvement ex¬ 
traordinaire du cœur, qui eft quelque¬ 
fois fl violent qu’on peut le voir , Si 
même l’entendre. 

Il y a plufieurs caufes de cette mala- 
ladie qui la rendent incurable , comme C * Cau 
des excroiiïances ,. ou concrétions po- 
lypeufes , des pierres., ou l’oflification 
du principe de l’aorte, un abcès dans le 
cœur, ou des vers. 

Celles aufquelles on peut remedier, 
font des eaux ramalfées dans le pericar^ 
de, l’affeiftion hyfterique <5c hypo¬ 
condriaque , le fcorbut , la cachexie , 
les pâles couleurs , obftruétions , les 
vents, l’acrimonie du fang , & le mou¬ 
vement déréglé des efprits animaux. 

On diftingue par la continuité , ou 
par l’intermiiflon de la palpitation , ft 


* 
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elle effc incurable , parce qu’en ce cas la 
palpitation efl continuelle , & le pouls 
foible & inégal ; & dans l’autre cas 
il y a des intermiflîons , ôc l’élévation 
du pouls répond en quelque façon à la 
force de la palpitation. 

La cure. Il faut s’attacher à découvrir la véri- 


lavemens. 


table caufe pour y remedier , comme 
l’affedion hyflerique & hypocondria¬ 
que , la cacochimie, les pâles couleurs 
&c. En général les remedes prefcrits 
ci-après conviennent prefque dans tous 
les cas, même pour les incurables,étant 

it commencer la cure par l’u- 
fage fréquent des lavemens émolliens 
& rafraîchilfans, tant pour tenir le ven¬ 
tre libre , que pour rafraîchir 8c adou¬ 
cir le fang , ôc en appaifer l’effervef- 


palliatifs 

On d< 


eence. 

Saignées. Les faignées conviennent particuliè¬ 
rement dans cette- maladie , à moins 
qu’il n’y ait d’indication contraire,com¬ 
me fupprelîîon de menftrues, cachexie, 
bouffid'ure &c. 

yifane. La boilfon ordinaire doit être hu- 

medante & rafraîchilfante , excepté 
dans les cas fufdits de fuppreflîon 8cc. 
dans lefquels il faudroit ufer de la dé¬ 
codion des bois*. 
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Il ne faut pas omettre l’ufage de la 
rouille de fer , & de la poudre de clo¬ 
portes , incorporées dans quelque con¬ 
fier ve. 

Il faut purger tous les huit jours avec Purga* 
des remedes doux. tïon * 

Les apofemes & bouillons , julep obferva^ 
&c. doivent être appropriés àlacaufe , tipIU 
quand elle eft connue , finon on les 
donne rafraîchififans -, & propres à pu¬ 
rifier le fang. 

PARALYSIE. 

Gn diflingue cette maladie enpara- 
Iyfie paraplégie, & hemiplegie. 

La paralyfie eft caufée par le défaut caufesi 
d’efprits animaux , ou par des pertes de 
fang , ou de femence , qui occafionnent 
le relâchement des parties nerveufes,ce 
qui altéré leur relTort naturel. On la 
nomme hemiplegie , quand elle n’occu¬ 
pe qu’un côté du corps. 

Lorfqu’elle fuccede au carus , aux Prognofi* 
convulfions, aux coliques, à la goutte, tic * 
au fcorbut , aux affeétions hypocon¬ 
driaques. , êc qu’elle efl opiniâtre , ou: 
lorfque lefujet eft avancé en âge , ou: 
cacochime , ou enfin feorbutique , & 
particulièrement quand il tombe dans- 
Patrophie , elle eft incurable.. 
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Caufes. La paraplégie eft caufée par l’obftruc-- 

tion des nerfs, 6c fuccede à l’apoplexie,, 
à l’épilepfie, aux vertiges.. 

Prognof- Quand il furvient un tremblement 
£ic * dans ces maladies, c’efl un bon ligne. 

En général la cure en elt très-difficile ,, 
& longue. 

ta cure Je On doit commencer la cure de la pâ¬ 
te paraiyfie r alyfie par de douces purgations réite- 

phitgie!" rées , 6c par l’ufage de la déco&ion des 

bois , 6c de pivoine mâle , y ajoutant 
les bouillons de vipere , tortue , écre- 
viffies , & cloportes , pour révivifier le 
fang , 6c pour ablorber les mauvais 
fermons qui fe trouvent dans le ventri- 
' eule, 6c tenir le ventre dibre par le fe- 
cours des lavemens éinolliens , 6c car- 
minatifs, même par celui de lavemens 
âcres , fi les premiers n’opéroient pas. 
L’ufage des bains en décoétion de four¬ 
mis , 6c de fourmilliere, ou des fomen¬ 
tations faites avec ladite décoétion , 6c 
des onftions avec les linimens fuivans, 
depuis la nuque du col jufqu’à la chute 
des reins. 

tinimens. L’huile de térébenthine , l’efprit de 

vin camphré, l’efprit de lavande , l’hui¬ 
le de vers , ou de pétrole , l’eileace de 
géroffle , 6c de mufcade. 
gjon» erva ~ Quand il n’y a qu’un membre par»: 
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lytique, on le met dans le marc de rai- 
lin , ou d’orge , ou enfin dans le ventre 
d’un animal nouvellement tué. 

La faignée ne convient dans aucune 

de ces maladies. 

• / # 

Les remedes prefcrits ci-devant pour La cure de 
la cure de la paraly {^conviennent éga- la . ç P ara P lc - 
lement à la paraplégie , en y joignant ë 
l’ufage des fudorifiques , particulière¬ 
ment de la fiente de cheval infufée dans 
quatre ou cinq onces d’eau de chardon 
bénit , celui des vomitifs. Je me fers 
en ce cas d’une dragme de cabaret , ou 
afarum pulverifé avec une pincée de 
de poivre. On fait flageller la partie 
affligée avec des orties avant de la fo¬ 
menter. On y joint les ventoufes & ve- 
ficatoires quand la maladie eft rebelle , 
les remedes chalibés, ou martiaux, les 
tifanes compofées des Amples ecfraéli- 
ques , & le cucufe fuivant. 

doux de géroffle, canelle , romarin, Cucufe 
marjolaine , fauge , betoine, & bayes 
de laurier , le tout pulverifé , & mêle 
enfemble , & répandu fur du coton 
qu’on enferme dans deux toiles en for¬ 
me de bonnet piqué. 

0 

De la La n g u e. 

Il fe faut gargarifer avec de l’eau irr*» 
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periale mêlée avec un peu d’eau 6c la 

garder un peu de tems dans la bouche, 

ce qu’il faut réitérer continuellement. 

Le fuc de fauge en gargarifme efl 
cncoie meilleur. 

M . 

Lu Larinx , Pharinx, 

& Œsophage. 

Ces trois maladies fe didingnent l’une 
de l’autre. 

_ Celle du larinx empêche la déglu¬ 
tition des iiquides, 6; non pas çelle^des 
foli des. 

Celle du pharinx empêche celle des 

folides , non celle des liquides. 

Et celle de l’oefophage les empêche 
foutes les deux. 

Les^ gargarifmes prefcrits pour la 
paralyne de la langue conviennent par¬ 
faitement à la cure de celle-ci , 6c les 
loochs prefcrits à l’article de l’efquinam 
cie, page ^ 

Il faut donner intérieurement les 
antifeorbutiques , 6c le cataplafme fui- 
vant appliqué intérieurement. | 

cataplafme Quatre onces de pulpe de raves de î 

limofin cuites , demi-once d’album 1 
grœcum, deux gros de fleurs de fouf- | 
fre, vingt goûtes d’huile defuccin , 6c | 
ce qu’il faut de fyrop diacode. - | I 
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S’il y avoit inflammation, il faudroit saignée, 
recourir aux faignées du pied. 

PERIPNEUMONIE , 

etPxeuresie. 

La péripneumonie, & la pîeurefie H ;ft 0 ; re de 
ne different que par les parties que l’in- Ja maladte. 

flammation attaque. On la nomme pé¬ 
ripneumonie , quand elle occupe le 
poumon , ou de fes lobes qui s’enflam¬ 
ment par l’engorgement de fes glandes, 
foie par abondance de fang, ou de bile, 
ou de pituite , fans que la pleure enffoit 


offenfée. On diftingue 


differentes 


peripneumonies par la qualité des cra¬ 
chats , comme il fera ci-après expli¬ 
qué. 

On diftingue la fanguine par les cra- Dîagnof- 
chats qui font tout-à-fait fanglans , ce tics de Ia 

1 • » , .... . . fanguine & 

qui provient de la dilatation des tuni- a e a pieu* 
ques, accompagnée de fièvre aigue, pe- rcfic * 
fanteur, & oppreffion de poitrine, dou¬ 
leurs au côté , & au milieu des mamel¬ 
les , aux omoplates, & aux clavicules , 
avec difficulté de fe coucher fur les cô¬ 
tés , le vifage du malade èft haut en cou¬ 
leur , les vaiffeaux pleins , & une pe¬ 
tite toux fanglante. Dans la pleurefie 
les douleurs font plus vives, & la fièvre 
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plus aigue : fouvent même ces deux par¬ 
ties font attaquées en même-tems, étant 
fi voifmes qu’il eft difficile que l’une foit 
enflammée , fans que l’autre s’en reffen- 
te , alors elles prennent le nom de pleu¬ 
ropneumonie , en ce cas l’oppreffion 
augmente , & il lurvient d’extrêmes 
chaleurs d’entrailles , & les douleurs 
font erratiques, & changent de place, 
fuivant les parties où fe jette la matière 
morbifique. 

ia cure. Il faut dans ces maladies commen- 
Saîgnée. gct la cure par une faignée du bras , de 

trois ou quatre palettes fuivant la force 
du malade , & s’il y a douleur de côté , 

catapiaf- y appliquer un cataplafme de verveine 
le * écrafée , ou de poireaux fricafle? dans 

de l’huile de camomille , ou de ciguë 
bouillie dans du lait, avec une poignée 
de chacune des quatre farines. Les plus 
aifées à recouvrer en province,font cel- 
* les d’orge , de fèves , de lentilles , & 
de lin. 

On y peut fuppléer par de l’avoine 
fricaffiée dans du vinaigre , ou un fâcher 
de fable chaud, le corps d’un chat , ou 
d’un pigeon ouvert tout en vie, ou enfin 
par de la cendre rouge , éteinte dans du 
vinaigre. 

Il faut réitérer la faignée huit ou dix 


Saignée. 
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heures après, même plutôt , fi l’op- 
preiïîon prefle, 6c dans l’intervalle des 
Lignées , il faut donner des lavemens Lavemen*. 
anodins de quatre heures en quatre 
heures, tant qu’il fubfiflera de;la cha¬ 
leur , & de la plénitude dans le bas ven¬ 
tre , ou tenfion douloureufe. 

Il faut recommencer la faignée au c 

• » ê O Od'gllCw 

moins une lois par jour , tant que le 
crachement de fang 6c l’opprelïïon 
font connoître que les glandes font en¬ 
gorgées. 

Il faut avoir foin de faire boire au Tlrane 
malade à chaque inllant de la tifane fui- 
vante , dans laquelle on peut mettre de 
tems en tems un peu de fyrop de pas 
d’âne qui ell fpécifique dans les hémor¬ 
ragies. 

La tifane,& les apofemes,avec quel¬ 
ques-unes des fimples fuivantes. 

Les capillaires , la bugle , le pied de Apof<?m«. 
chat, le pas-d’âne, la grande confoude, 
le coquelicot, 6c la fleur de guimauve. 

Obfervant de mêler des fy'rops de mê- Looch. 
mes fimples pour les apofemes , 6c de 
çompofer le looch , ou eclegmes de 
mêmes fyrops. 

Demi poignée de buglofe 6c de bu- Apofeme 
gîe , 6c deux pincées 'de fleurs de pas de I,Auteiu: 
d’âne 6c de guimauve dans trois demi- 
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feptiers d’eau diftillée de coqueüco ré¬ 
duite à cinq poifions pour en faire trois 
prifes , ajoutant à chaque prife quel¬ 
ques grains de poudre de corail prépa¬ 
ré , & deux gros de fyrop de nenufar. - 
Loochde Une once de fyrop de pas d’âne,ou 

l'Auteur, de pj e j de c bat ^ ou de coquelicot mêlé 

avec deux gros d’huile d’amandes dou¬ 
ces , & un gros de gomme adragant. 
Bouillons. 11 faut donner de quatre heures en 

quatre heures un bouillon compofé de 
rouelle de veau , & volaille dégrailfée, 
dans lequel on ajoutera demi fcrupule ! 
de corail préparé , tant que le crache¬ 
ment de fang fublifîera , & que l’on en 
ufe pas dans les apofemes. 

On peut donner de tems en tems 
quelques cuillerées de gelée, & de l’eau 
de poulet ci-après décrite. 

Eau de Un poulet dégraiffé , une douzaine 
poulet.] de j u j u bes , & autant de febeftes , avec 

deux douzaines de raifins pâles , deux 
racines de grande confoude , & autant 
de celles'dé guimauve en cinq chopi- i; 
nés d’eau réduite à deux pintes. 

* . , Lorfque malgré les trois ou quatre 

$2igtiee« 4 r . / oi / • • i r 

premières faignees, oc le régime ci-del- 
fus préferit, la violence de la douleur ; 
ôc de l’oppreflion fubfiHe encore le troi- 
fiéme jour, on ne peut fe difpenfer de 
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réitérer la baignée & en venir à la purga- Purgat ; oa 
tion , fi le malade reflent des amertu¬ 
mes pâteufes dans la bouche avec des 
rapports , & envies de vomir & des 
borborygmes dans le ventre , ce qui 
dénote Pindigeftion caufée par un amas 
d’humeurs dans le ventricule, ou éfio- 
mach , à moins qu’il n’y eut Une tenfion 
douloureufe de ventre , figne ordinaire 
d’une inflammation prochaine qu’il fau¬ 
drait prévenir par de nouvelles baignées 
du bras , & des lavemens un peu ra- 
fraîchiffans ; mais fi le ventre n’efl: que 
tendu fans douleur , fon doit continuer 
l’ufage des purgatifs. 

On employé utilement les fudorifi- ^dori¬ 
ques après les purgatifs pour raréfier le % ues - 

fang, & enlever les mauvaifes humeurs 
par la tranfpiration. 

On les fait prendre à la fin d’un redou- rems ds 
blement les jours critiques favorables' lesdonner * 
qui font les 4. 7. 11. 14. 17. & 21. 

Il faut empêcher le malade de dor¬ 
mir, parce que cela retarderoit la fueur, 

8 c fufpendroit l’effet du fudorifique. 

Je me fers de mon élixir qui eft un 
des plus allurés fudorifiques. A fon dé¬ 
faut, on peut fe fervir d’un demi gros de 
fang de bouquetin dans du pain à chan- 









i8B PERIPNEUMONIE , &C. 

ter , fur quoi il faut boire immédiate¬ 
ment deflus un verre de décoétion de 
véronique , ou plutôt de chardon bénit, 
ou de quelqu’autre diaforetique. Vojt c 

tome premier page 66. 

La déco&ion & l’infufion de deux 
crottins de cheval prellés avec expref- 
fion , eft un des plus excellens fudori- 


Attention 
à faire. 


bques. . 

paire boire au malade environ deux 

cuillerées de jus de perfil avec la grofleur 

d’une petite noix de fucre bien fin , & 

le bien couvrir pour le faire fuer, après 

quoi il faut avoir foin de l’effuyer, & le 

changer de linge & de lit. 

11 faut que le. malade fe tienne bien 

couvert fans remuer , ni changer de 
place dans fon lit , de crainte de faire 
ceifer la fueur; on peut, pour la provo¬ 
quer , placer autour du malade dans fon 
lit des bouteilles plattes de grès , ou des 
veffies de bœuf à moitié pleines d’eau 


fort chaude. 

Quand le malade commence a fuer 

on lui donne un bouillon. 

11 faut entretenir la fueur au moins 
trois ou quatre heures , jufqu’à ce qu’elle 
foit gluante, ou froide,ou qu il furvienne 

des palpitations de cœur , ou quelque 

foiblefie, 
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foiblefle , dans îefquels cas on efiiiye 

le malade, & on lui donne un fécond 
bouillon. 

^ mm " * l 

Lorfqu’un fudorifique ne fait pas d’ef¬ 
fet , on doit en donner une fécondé pri- 
fe deux heures après. 

Si pendant la fueur le malade reffent 
quelque legere foiblefle, on peut le fou- 
tenir avec quelques cuillerées de bon 
vin vieux. 

Quand le premier fudorifique ne 
procure pas la guérifon , il en faut réi¬ 
térer l’ufage de deux jours l’un , ce qui 
n’empêche pas de faigner , ou purger 
les jours d’intervalle fuivant les indica¬ 
tions. 

On peut donner des lavemens quatre 
heures après la fueur , ayant attention 
que le malade prenne le moins d’air qu’il 
fera poffible les jours de fueur. 

Lorfque la toux , la fluxion , & l’op- 
preflion augmentent,loin de diminuer, 
il y a des Auteurs qui confeillent de 
joindre aux faignées, que je conviens 
qu’il faut réitérer en ce cas, l’ufage des 
narcotiques ; mais c’efl: très-délicat dans 
ces maladies , & lorfqu’on en veut rif- 
quer l’ufage qui eft très-dangereux , il 
faut préférer le fyrop diacode aux au¬ 
tres , & en petites dofes. 

Tome //. 


N 


i 
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Prognof- Quand les crachats forcent en petite 
tics fâcheux quantité , quoique la toux foit violente. 

Lorfque l’oppreflion fubfifte malgré 
une abondante expe&oration. 

Quand il furvient une tenfion dou- 
loureufe ou inflammatoire au ventre , 
& des rêveries ou tranfports. 

Prognof- Lorfque les crachats fubfiftent fan- 

tk bie/ aV d g^ans a P r ès le troifiéme jour , fans mo- 
iprès! page dération, & que l’oppreflion réfifte aux 

faignées & aux lavemens. 

B I L I E U S E. 


Dïagnof- 

WCï. 


On nomme la peripneumonie bî- 
lieufe, quand les crachats font jaunes , 
ou rouiilés, ce qui dénote que les glan¬ 
des du poumon font engorgées de bile 
qui occafionne l’inflammation;les flmp- 
tômes de cette peripneumonie ne diffe¬ 
rent de ceux de la fanguine qu’en ce 
qu’ils font plus violens. 

Il réfulte de la caufe de cette mala¬ 


die , qu’il n’y faut pas employer tant de 
faignées , que dans la fanguine ; ainfi 
iprès une ou deux faignées au plus , il 
faut employer les vomitifs doux , & en- 
fuite les purgatifs pour évacuer la bile. 
Voyez, tome premier page 77. Emeti- 
aues Dour le choix du vomitif que vous 
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Voudrez employer , je me trouve bien 
de l’afarum ou cabaret. 


Il faut réitérer l’ufage des vomitifs, 
ou des purgatifs , jufqu’à ce que les éva¬ 
cuations foient fuffifantes, & qu’on s’a¬ 
perçoive de foulagement. 

On ne doit pas omettre l’ufage des 
lavemens émolliens, & s’ils n’opéroient 
pas fuffifamment, & que le ventre foit 
feulement tendu, mais fans inflamma¬ 
tion , on les donnera plus forts, y ajou¬ 
tant deux dragmes de fené , ou une 
dragme de pulpe de coloquinte , & en 
cas d’inflammation,il les faudrait corn- 
pofer plus rafraîchiflTans , & recourir à 
la faignée du bras. 

Les bouillons, topiques, a pofemes, 

tifanes , looch, & l’eau de poulet pref- 
crits pour la peripneumonie fanguine 1 
conviennent également pour la bi- 
lieufe. 


Si Poppreflion de poitrine,& la dou¬ 
leur de côté fubfiflent le cinquième , ou 
flxiéme jour , il faudra recourir aux fu- 
dorifiques en la maniéré & dofes pref- 
crites ci-devant,& fi les fudorifiques ne 
font pas ceflér ces douleurs , il faudra 


recommencer 


l’ufage 


des évacuans 


jufqu’à ce que la poitrine & le ventre 


^ « 



\ 

Lavemeas; 
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Il faut encore plus humeéter dans 
cette maladie que dans la precedente 
par une boifîon abondante de tifane , 
bouillons &c. 

Outre les prognoftics fâcheux dé¬ 
crits dans la fanguine , qui peuvent con¬ 
cerner cette maladie, la dureté de pouls, 
ou fon inégalité font d’un fâcheux pré- 
fage , & lorfque les crachats de jaunes 
ou rouillés qu’ils étoient deviennent 
yerdâtres , ou noirâtres, ou lorfque les 
crachats fe fuppriment, & enfin quand 
le. malade prend une efpece de jau- 

nifle. 

La diminution des douleurs de côté , 
& de l’oppreffion , une abondante ex¬ 
pectoration , le changement des cra¬ 
chats en mieux, les fanguinolens qui s’é- 
ç-lairciflent, les jaunes qui blanchiffent, 
les épais & gluans atténués, & ren¬ 
dus fluides , un flux d’urines digérées , 
ou une hémorragie, un cours de ven¬ 
tre , un vomifl'ement bilieux , & autres 
évacuations critiques' & favorables 
qui n’affoibliflfent pas le malade. 

Pituiteuse. 


Cette derniere efpece de péripneu¬ 
monie fe reconnoît par les crachats 
épais, vifqueux , purulens , & de çou- 
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leur vitrée , caufée par l’épaiffiffement 
& la vifcofité de la limphe qui engor¬ 
ge les glandes du poumon. Les autres 
fymptomes font pareilles à ceux décrits 
à la peripneumonie fanguine , mais 
beaucoup moins violehs. 

La caufe de cette maladie étant bien 


differente de celles des précédentes , il 
faut employer pour fa curation tout au 
plus deux faignées , afin de procurer 
aux fibres leur mouvement d’ofcilla- 
tion , & leur élafficité par la diminu¬ 
tion dés fluides qui occafionnoient leur 
erethifme , & employer Pufage des ti- 
fanes atténuantes & incifives. 

On compofera les tifanes & apofe- 
mes avec f âche, la bàrdanne , le lierre 
terreffre, la pervenche , le pas d’âne 
&c. Et on ajoutera dans les apofemes 
deux dragmes de fyrop d’érifimum , ou 
velar. 

^ • 

On compofera les loochs de fyrop de 
lierre terreffre , ou d’érifimum. 

Les bouillons feront compofés, com¬ 
me dans les autres péripneumonies. ' 

Il faut abfolument tenir le ventre li¬ 
bre par le fecours des lavemens matin 
& foir , dût-on en venir aux lavemens 
les plus âcres , comme ceux compofés 
de pulpe de coloquinte , ou de tabac. 

N iii 
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y«m«ifs. Quand on a lieu de croire les hu¬ 
meurs fuffifamment cuites , on em¬ 
ployé les vomitifs pour les évacuer fui- 
-vant la force du fujet , ou la purga¬ 
tion. 

L’ufage des narcotiques, même des 

rafraîchi Sans,feroient très-dangereux. 

Lorfque les crachats fubfiftent écu- 
cic fâcheux. meux & gluans,avec oppreffion de poi¬ 
trine confidérable. 


Narco¬ 
tiques* 

Prognof- 


EMPIEME. 


-.'il 


Lorfq 


IvcnemensO —-1- " ~ x . 

ficheux. abondantes pendant les quinze ou vingt 

premiers jours de la maladie , 6c que la 
difficulté de refpirer continue avec une 
fièvre lente , on a lieu de foupçonner 
qu’il s’eft formé .un abcès au poumon , 
ou à la pleure , ce que l’on connoit par 
un redoublement de fièvre qui après 
avoir difcontinué pendant quelques 
jours,fe rallume de nouveau , 6c perfe- 
vere avec une confiderable augmenta¬ 
tion de difficulté de refpirer , ce qui 
dénote que la matière purulente s’efl 
fait jour , a crevé fon fac ou Kifle , 6c 
s’efl répandue dans la cavité de la poi¬ 
trine qui caufe une pefanteur fur le dia¬ 
phragme , 6c une douleur au côté ou le 
pus eit épanché . où il fe forme quel- 
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qtiefbis extérieurement une tumeur 
dont on s’apperçoit par le taél dans la 
toux , ou dans les fortes infpirations , 
ligne ordinaire de l’adherence de poul- 
mon à la pleure. On le connoît aufîi ~ 

.par la fluéhiation du pus, quand le ma¬ 
lade fe retourne , par la rougeur des 
joues, les yeux caves , la chaleur à l’ex- 
tremité des doigts qui fait courber les 
ongles , & par le gonflement du bas 
-ventre., l’intermiifion du pouls ; :1e ma¬ 
lade efl: obligé de fe coucher fur le côté, 

OÙ le pus efl épanché , parce qu’il n’en 
peut foutenir fans douleur le poids fur 
le mediafiin, & quand il y en a des deux 
cotez , il ne fe peut coircher que fur le 
dos par la même raifon. 

Lorfqu’il fument une vomique, fans obrerva» 
être précédée de peripneumonie,elle oc- tl0n ‘ 
cafione ordinairement une mort fubite, 
à moins que le fujet ne foit aflez vigou¬ 
reux pour le pouvoir rejetter par les 
crachats, encore efl-il dangereux qu’il 
ne laide un ulcéré phtyfique qui à la fin 
le met au tombeau. 


Quand on ed certain qu’il y a une 
colledion de pus dans la capacité de h 
poitrine , de quelque caufe qu’elle pro¬ 
vienne , il faut tâcher d’en procurer l’é- 
Vacuation par la bouche, par le fecour: 

N iiij 


Cutatîort 
de l’em- 
pieme , ôC 
vomiqiic* 
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des èxpeélorans , ou par les urines fî 
elles font purulentes,au moyen des diu¬ 
rétiques , ou enfin par les laxatifs ,. s’il 
furvenoit une diarrhée purulente, à dé¬ 
faut dequoi il faut recourir à la para- 
centefe qu’il faut faire , en cas d’adhe- 
rence à l’endroit de la tumeur, & s’il n’y 
en a pas entre la cinquième & fixiéme 
côte , en comptant du bas en haut, à 
quatre doigts de di/lance des vertebres. 

Quand on juge que l’épanchement 
de pus dans la poitrine eft ancien , & 
que les forces du malade dépéri fient, 
que fes cheveux tombent, & qu’il a un 
dévoyement colliquatif , l’opération , 
loin de le foulager , avancerait fes 
jours. 

Lorfqu’on a jugé à propos de faire 
l’opération , il faut vuider le pus lente¬ 
ment , & à diverfes reprifes , évitant 
de laifier entrer de l’air dans lapoi- 
trine. 

S’il y a épanchement des deux côtés, 
il n’en faut ouvrir qu’un à la fois, parce 
que deux évacuations fi promptes cau- 
feroient la mort du malade qui ne les 
pourroit pas foutenir. » 

Après l’opération, & après avoir fait 
évacuer le pus autant qu’il efi: pofiible, 
& à plufieurs reprifes, il faut faire une 
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la poitrine, ce qu’il faut 
réitérer deux ou trois fois par jour avec 
de la décodion de miel rofat & d ? orge, 
& lorfque le pus eft.épais & grofller * 
on y employé la décodion de racines 
d’ariftoloche , & de gentianne , ou de 
feuillesd’aigremoine , & de petite ab- 
fynthe avec un peu de miel rofat dans 
l’une & dans l’autre. 

Quand la poitrine eft bien nétoyée , 
on traite la plaie comme une autre. 

Il faut avoir foin de tenir le ventre li¬ 
bre par des lavemens anodins compofés 
d’émolliens, & de miel rofat, <3t faire 
ufer au malade de décodions vulnérai¬ 
res, & quand il eft guéri le purger dou r 
cernent. 

Le pus blanc.& bien cuit, eft un bon 
ligne. 

Celui qui eft fœtide & fanguinolent, 
eft. un; fâcheux préfage. 1 : 

Il faut compofer le julep avec deux 
onces d’eau diftillée de pavot rouge, & 
autant de celle de lis,avec une once de 
fyrop capillaire , ou de tuftïlage , St 
quelques goûtes d’efprit de foufre. 

Les apofemes feront compofés avec 
l’orge , la guimauve , la bourache , le 
politric, la buglofe ? de la fleur de pavot 

N v 
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rouge & de violette , & le fyrop dé 
pas-d’âne. 

Il efl prudent de fe mettre au lait d’â- 
nefle , quand on efl guéri, pendant l’u- 
fage duquel il fe faut purger tous les 
huit jours. 

PLEURESIE FAUSSE. 



Prognof- 

tics. 


Cette maladie différé de la vraie pleu- 
refie qui attaque la pleure & le mediaf- 
tin , & la fauife pleurefie efl caufée par 
une férofité âcre qui attaque les mufcles 
intercoflaux, & les parties qui les cou¬ 
vrent ; la fièvre n’efl pas fi violente 
que dans la vraie pleurefie , & elle efl 
■ordinairement fans toux ; ce qui la dis¬ 
tingue parfaitement, c’efl la qualité des 
crachats qui refient dans leur état na¬ 
turel, & que le malade ne peut fe tenir 
couché fur le côté douloureux , ce qui 
arrive tout au contraire dans la vraie 

dangereux ligne , quand la 
douleur empêche la refpiration & l’ex- 
peéloration , & qu’il furvient une toux, 
violente , jufqu’à faire cracher le fang.. J 
C’efl un bon figne quand il paroît 
une croûte blanche fur la fuperficie du: \ 
fàng de ces malades- j 


pleurefie. 

C’efl t 
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Il y a des fujets qui ont des nerfs at- obfetvas- 
taqués qui leur caufent des douleurs 
iemblables à celles des pleuretiques. 

Elles fe diftinguent, parce que la doub¬ 
leur dans la pleurefie efl; fixe Sc conti¬ 
nuelle*, Sc dans ces maladies nerveufes, 

«die eft vague & erratique. 

Quand on foupçonne une pleurefie 
outre la dureté du pouls qui en ed une 
indication forte, il faut faire coucher le 
malade fur les deux côtés & le faire refi- 


pirer & toufifer fortement, & s’il refi¬ 
lent quelque douleur ou pefanteur en la 
poitrine , c’efl: la l’endroit du mal. 

On doit commencer la cure de cette 


maladie par les faignées réitérées , juf- 
qu’à foulagement de la douleur de côté, 
Sc appliquer deflùs les topiques pref- 
crits ci-devant , Sc faire fucceder les' 
fudorifiques , décrits ci-devant, Sc ne 
point omettre l’ufage des lavemens 
émoliiens êc carminatifs. Quand la 
douleur ne cede pas à ces remedes , 
il faut couvrir la partie douloureufe d’un- 
emplâtre véficatoire compofé de mou¬ 
ches cantharides , deux onces pulveri- 
fées mêlées avec ce qu’il faudra de le¬ 


vain Sc de vinaigre , Sc l’on entretient 
l’écoulement des férofités jufqu’à foula- 

N vjti 


La cure. 
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gement avec des feuilles de poirée graî£ 
fées de beurre frais. 

obfciv»- Il ne faudroit pas ufer de veficatoi- 
,n * res, fi la fièvre étoic violente , & il les 

faut lever au plutôt fi l’on s’apperçoit 
qu’elles occafionnent de l’âcreté dans 
les urines, & donner au malade quel¬ 
ques prifes de lait d’amandes. 

On ne doit purger que lorfque les 
fimptômes dangereux ont celle, ce qu’a- 
lors on peut réitérer autant qu’il eft né* 
celfaire. 

PERTE DE SANG. 

Je me fuis fervi très-utilement du re- 
med@ fuivant. 

Un fcru pille de fel de Saturne dilîbus 
dans un demi-feptier d’eau de plantain 
dont on fait des injeétions dans la ma» 
irice. 

On peut y employer à fon choix l’eau 
de centinode , eu celle de mille-feuiU 
les,de pilofelle & d’orties. 

Les remedes indiqués pour la cure 
des lochies , ou des menftrues excefîi- 
ves, page .239. conviennent à cette ma¬ 
ladie. 

PESTE. 

La pelle eit une maladie épidémique 
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Sc eontagieufe, & la plus dangereufe de 
toutes les fièvres malignes,dont le prin¬ 
cipal effet eff de coaguler les fluides 
& éteindre la chaleur naturelle. On s’éf- 
forceroit envain de vouloir approfondir 
comment l’air s’infeéte de la conta¬ 
gion , l’Auteur de la nature qui en fait 
’ un infiniment de fa juffice pour punir 
les crimes des humains s’en étant réfer- 
vé la connoiffance; vérité dont les fain- 
tes écritures ne nous permettent pas de 
douter,& avouée même par les payens. 

Elle vient quelquefois à la fuite d’une fa¬ 
mine , pendant laquelle les pauvres 
ayant ufé d’alimens nuifibles , fe font 
procurés des fièvres putrides, malignes 
& peffilentielles. Elle provient d’autres 
fois du commerce avec les peffiferés. 

Sans entrer dans le détail des fymp- Diagnof- 
tomes communs de la peffe avec les tics, 
fièvres malignes 3 c pétéchiales , comme 
les exanthèmes, ou taches pourprées âc 
noires, les palpitations de cœür , &c. 
les bubons & charbons, qui en font les 
fignes panthognomoniques ou univo¬ 
ques , la manifeffent clairement Sc in¬ 
dépendamment de ces autres fignes. 

Le bubon malin qui accompagne la Defcrî^- 
pefte, efl une tumeur ordinairement du bu * 

ïonde Si dure x avec chaleur , puffa- 


Defccp- 
tion du 

charbon. 


la cure de 
la pefte. 
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îion 6c douleurs. Celles qui attaquent 
|es glandes ne les excédent pas ; mais 
celles qui fe forment dans les corps 
grailfeux ^ ont plus ou moins de vo-> 
lume. 

% 

Le charbon eÜ une pullule ou tu¬ 
meur d’un rouge brun ou obfcur dans 
fon milieu, ronde 6c élevée en pointe , 
accompagnée d’une chaleur brûlante , 
6 c entourée d’un cercle livide, violet, 
ou noirâtre. On doit regarder le char¬ 
bon dans fa naiffanee , comme la gan¬ 
grené de la partie oii il arrive , qui fe‘ 
fpaeeledans fon augment. Ces tumeurs 
furviennent à toutes les parties du corps,, 
extérieures ou intérieures ; dans ce der¬ 
nier cas elles font mortelles. 

Il y a des Auteurs qui prefcrivent 
l’ufage de la faignée 6c des évacuans 
pour la curation de la pelle, en quoi 
ils ne s’accordent pas avec eux-mêmes, 
puifqu’ils les défendent exprefiément 
dans les fièvres éruptives , à moins 
qu’il ne furvienne quelque inflamma¬ 
tion , que l’on ne peut ordinairement 
appaifer 6c détourner que par la fai¬ 
gnée : ils les défendent nommément 
dans les fièvres malignes , pourpreufes 
6 c peflilentielles , 6c conviennent tous 
que fon principal effet eil de prévenir 
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&, détourner les fluxions 8c dépôts, Sc 
de diminuer la trop grande fermenta¬ 
tion du fang, dont je conviens en par¬ 
tie avec eux , 8c d’où je conclus qu’elle 
ne peut être que très-nuifible dans la- 
curation de la pefte , parce qu’en dé¬ 
tournant le cours de la matière des bu- 
Bons 8c charbons elle occafionneroitr 
néceflairement la délitefeence de cette 
Bumeur , ce qu’il faut éviter foigneufe- 
tnent, 8c s’attacher à féconder les efforts 
que le cœur fait pour pouffer en dehors 
le venin peftilentiel, ce qui ne fe peut 
opérer que par le fecours des Aidons 
fiques, feuls capables de ranimer le 
fang 8c toutes les humeurs coagulées,, 
8c les rendre fluides ; effets contraires 
à celui de la faignée qui diminue la fer¬ 
mentation du fang. L’ufage des éva- 
.euans ne feroit pas moins contraire ,, 
parce qu’ils empêcheroient la maturité 
des humeurs , 8c rendroient la maflfe 
des humeurs plus fufceptible des im— 
preflkms du venin. Je ne puis conce¬ 
voir pourquoi ces Auteurs , qui recom¬ 
mandent en toutes oceaflons fi exprefc 
fément de s’attacher à féconder la na¬ 
ture conformément à fes indications , 


nous 



vent une route contraire' 


curation 
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On doit,fuivânt mort fentiment,com* 
fnencer la cure de la perte par l’ufage 
des alexipharmaques , & antidotes, 6c 
des fudoriiSques tempérés , même des 
plus forts fi les premiers ne faifoi'ent 
pas un effet fuffifant. Il les faut donner 
en dofes proportionnées à la force du 
fujet,6c les réitérer par la même raifon, 
en dirtances plus ou moins éloignées , 
aux uns de fix heures en fix heures , 6c 
aux autres plus ou moins d’intervalle 
entre chaque prife de fudorifique. On 
doit garder la même régie pour le tems 
de la fueur qui doit être ordinairement 
de deux ou trois heures,que l’on dimi¬ 
nue ou augmente félon les indications, 
sudorifi- Voyez, mes remarques fur les Sudorifi- 
jues. q Ues aux chapitres de la fièvre maligne, 

6c de la peripneumonie, page 1 50. du 
préfent tome ,6c tome premier pag. 148.. 
Voyez, au fil Di afo rétiques, tome premier, 
page 66. pour leur choix. 

Cordiaux. 11 faut faire ufage des cordiaux dans 

l’intervalle des fudorifiques. Voyez, Cor¬ 
diaux tome premier , page 59.6c des 
Tifanes 6c Apofemes fuivans. 

On peut aurti employer très-utile¬ 
ment l’application des cautères poten- 
s tielspour donner irtiie aux férofités , 6c 
en diminuer une partie fans détourner 

le cours de l’autre* 
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Spécifique» 


On compofera les tifanes & apofemes 
fuivant les formules que fen ai donné 
tome premier , pages 1,27. & 136. avec 
les Diaforetiques, tome premier, page 

66 . 

Les bouillons doivent être légers, 8 c Bouillons, 
fi le malade eft en état de manger , ce 
ne doit être que des viandes de facile 
digeftion. J e fuis perfuadé que l’ufage de 
la vipere , des éereviffes, 8 c des clopor¬ 
tes dans les bouillons, feroient d’un très- 
grand fecours. 

Parties égales d’huile de camphre , 
de celle de fuccin, 8 c d’écorce de citron, 
dont il faut donner depuis fix gouttes 
jufqu’à quinze en décoétion de chardon 
bénit, ou autre diaforetique. 

Le fel de vipere, le rob de fureau, la 
poudre de crapaud , l’efprit theriacal ti f£ re “ rvar 
camphré , le vinaigre , la fumée du 
tabac , les limons, citrons & oranges , 
la fumée du foufre pour purifier l’air , 
la poudre à canon. 

L’infomnie 8c la conflipation ne font Remarques 
pas dangereux dans cette maladie , 
mais l’a iïbupi dément 8 c toutes les éva~ 
ouations, hémorragies ou cours de ven¬ 
tre , font extrêmement dangereux & il 
les faut arrêter au plutôt parles remedes 
convenables , comme les racines ds 


Remedes 




Peste. 

grande confoude , de biflürte, de tor- 
mentille 6c I’hypecacuanha, 

Lorfque les premières fueurs n’ont 
pas foulage le malade, il faut réitérer 
l’ufage des fudorifiques 6c des cordiaux , 
6 c continuer l’ufage des tifanes , bouil¬ 
lons 6c apofemes ci-devant prefcrits. 

La cure Les bubons dans les corps graifleux 

«tes bubons ' *r' ' x, £ D 

dans les etant plus ailes a amener a fupuration , 
corpsgraif- on peut joindre quelques maturatifs 

dans les cataplalm.es émolliens qu’il y 
faut appliquer ; fi cependant ils étoient 
fort durs 6c enflammés 3 il faudroit faire 
dominer les émolliens } 6c l’on augmen¬ 
te la dofe des maturatifs quand on s’ap- 
perçoit que la tumeur s’amollit. 

©bferva- Il ne faut employer que les feuls émol- 

portantes ^ns fans maturatifs pour ceux qui arri- 
fur la cure vent derrière les oreilles 6c au cou de* 

^bubons cra i nte d’occafionner la fuflocation des 
glandes, malades , ce qui arriveroit infaillible¬ 
ment fi l’on y appliquoit des attraélifs. 

Lorfqu’on s’apperçoit que ces tu¬ 
meurs approchent de leur maturation , 
il les faut ouvrir avec le fer ou avec la 
pierre à cautère , 6c les faire fuppurer,. 
6c enfuite les déterger 6c confolider. 
Voyez, tome premier , Suppuratifs 
Déterfifs 6c Incarnatifs , après avoir 
Procuré la fuppuration de l’efcarre y 
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-en verfant deflus quelques gouttes 
d’huile de lin , & appliquant des plu- 
maceaux chargés de fuppuracifs ôc de 
beurre frais. 

Il n’y a pas de meilleurs digefiifs pour obiers 
venir, à fupuration les bubons ao “* 
ôc l’antrax que la fiente de l’homme. 

Il eft plus fûr d’en venir à l’extirpa¬ 
tion des glandes tuméfiées, quand elles 
font peu enfoncées , & qu’il n’y a pas 
d’hémorragie à craindre, de dans le cas 
■contraire on y employé les veficatoires. 

On doit avoir foin d’empêcher les 
chairs de fe regenerer trop prompte¬ 
ment par les remedes ordinaires, com¬ 
me la pierre infernale, &c. Il faut aufli 
continuer les digefiifs, fi l’ulcére a de la 
difpofition à devenir calleux dans fes 

bords. 

Il faut faire de profondes fcarifica- ia cure 
tions jufqu’au vif dans le milieu ôc dans ^ n char " 
les bords , & fi l’efearre eft épaiffe < 3 c 
cailleufe, il la faut cerner ôc enlever 
avec le tranchant, & lonfe fer vira pour 
la cure des.remedes preferits ci-devant 
pour celle des bubons , obfervant d’a¬ 
jouter aux digeftifs , la teinture.de mir- 
rhe Ôc d’aloçs en lotions, ou celle d’efi 
prit de vin camphré ; & fi ces remedes 


jft’arrêt oient pas la, 



. on frotte** 










v Frognôf- 

tics favo¬ 
rables. 


Progno£ 

* r’A 

tics fâ¬ 
cheux. 
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ra les environs de la partie mortifiée 
avec les remedes indiqués page z*y. 
tome premier , ou avec de la décoétioil 
de chardon bénit champêtre. 

La conflipation, la prompte érup¬ 
tion des bubons avant la fièvre , oü 
fans en être accompagnés. 

L’abbattement des forces au com¬ 
mencement de la maladie ; 

Le pouls intermittent , affoupiiïè- 
ment, éternuement 6c enrouement ; ' 

Les palpitations de cœur, tremble^ 
ment, délire, puanteur d’haleine ; 

Lespleuréfies, hémorragies du nez, 
flux menflruel, crachement de fang 6c 
diarrhée. 

Remede. Mettre dans une phioîe de verre bien 
elAuceur bouchée , parties égales des huiles de 

camphre , d’afpic , de térébenthine 6c 
de genièvre ; mettre ladite phiole fur 
les cendres chaudes pendant douze heu¬ 
res , afin que ces huiles fe mêlent bien, 
en faire prendre enfuite huit gouttes aux 
plus forts, 6c fix ou quatre gouttes aux 
perfonnes moins robufles , dans du vin 
blanc , couvrir enfuite le malade 6c le 
faire fuer , cela fera fortir le venin du 
corps, 6c crever l’apoflheme en moins 
de fix heures. 

r v 

Ilfaut le frotter avec ladite compofl- 


P ï STE. 


309 


tîon, 8 c en mettre feulement une goutte 
aux narrines pour fe préferver de la con¬ 
tagion. 

PETITE VEROLE. ROUGEOLE. 


Les premiers fimptômes de là petite 
verole font ordinairement la fièvre , 
accompagnée de maux de tête , maux 
de cœur & vomiffemens, difficulté de 
refpirer , maux de reins & les yeux 
chargés. 

. On la divife en petite verole Violente, 
difcrette, & confluente. î 

La petite verole volente eft toujours 
difcrette, fe diftinguant par le petit 
nombre de boutons difperfés par tout 
le corps , elle eft rarement accompa-f 
gnée des flmptômqs ci-deflus décrits , 
8 c elle n’a pour l’ordinaire point de 
mauvaifes fuites. 

Cette maladie fe guérit ordinaire¬ 
ment d’elle-même , il efl cependant 
prudent de faire ufer au malade pendant 
trois femaines, d’une tifane compofée 
de fcorfonnaires, racines de perfil, len¬ 
tilles, chiendent 8 c reglilfe, y ajoutant, 
en cas de cours de ventre , de la rafure 
de corne de cerf. 

. On ne doit pas purger avant trois 

femaines. 

r * à < . . 4i v 4 . J, • I V j w v , !*• A J k - 
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Les bouillons comme ci-après. 
jDîfcrete. La petite verole difcrette ou (impie 

e(l celle qui n’eft accompagnée d’aucun 
accident fâcheux 8c dont les grains fonc 
féparés. 

Tems <\e On s’apperçoit ordinairement le troi- 
«uption. ou \ e q ua triéme jour,des puduîes 

qui font rougeâtres,& qui fe multiplient 

pendant deux ou trois jours.Ces puflules 

blanchifîent & deviennent purulentes, 

8c enfin fe flétri(Tent & défechent, tems 

auquelfievre 8c les dangers ceffent. 

Prognof- Quand le levain de la petite verole 
ûcsfâcheux ne f e V uide pas entièrement par les 

glandes de la peau , il occafionne le 
tranfport au cerveau , des hémorragies, 
la peripneumonie, le cours de ventre , 
flux d’urine , 8cc. c’ed (igné de mort, 
qui eft encore plus certain lorfqu’il ne 
fe fait aucune évacuation dudit levain. 

* # f « « - i , 

Les fimptomes de la petite verole , 
de la rougeole , de la fièvre écarlate , 
GMem- & des fièvres continues 8c ardentes , 
tioa. font fi femblables que l’on ne les peut 

diflinguer qu’après l’éruption des puf- 
tules ; c’eftpourquoi il faut en commen¬ 
cer la cure par l’ufage du lavement fui- 
lavemenr. vant d’urine d’enfant avec deux ou trois 

o-nces de miel commun, ou de décoc¬ 
tion émolliente, avec pareille-quantité* 
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de miel, y joignant,en cas de conftipa- 
tion,un gros de criflal minerai,ou de fel 
gemme, 6c en cas de chaleur d’entrail¬ 
les , tendon douloureufe du bas ventre , 
ou dévoyement, celui compofé de dé¬ 
coction de chicorée blanche , Ton , 6c 
graine de lin , avec une once d’huile 
d’amandes douces , 6c deux onces de 
miel violât. 

La tifane ci-devant prefcrite pour la 
petite vérole volante convient dans la Titane, 
petite vérole difcrette, rougeole, 6c fiè¬ 
vre fcarlatine qu’il convient donner 
pendant quatre jours feulement, après 
lequel tems, s’il ne paroît pas d’érup¬ 
tion, on a lieu de juger qu’il s’agit d’une 
hévre continue , 6c alors on fait ufer de 
la tifane de racines de chicorée fauvage, 
fraifier , afperges, ofeiile , chiendent, 

6 c réglife. 

Les bouillons doivent être compofés Bouillons; 
d’une livre de tranche de bœuf, une li- 

7 

vre 6c demie de rouelle de veau, 6c un 
poulet maigre, dont le malade doit ufer 
de quatre heures en quatre heures , y 
ajoutant quinze à vingt grains de pou¬ 
dre d’yeux d’écreviffes. 

En cas de cours de ventre , on fubf- obferraJ 
titue un bout - faigneux de mouton, au lioa * 
veau 6c au poulet. 


Dîagnof- 
tics de la 



De la fiè¬ 
vre fcarla- 
line. 

Obferva* 

don. 
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Les taches de la rougeole font plattes, 
larges 8c rouges, quelquefois bouton¬ 
nées , elles durent trois jours , & laif- 
lent une farine fur la peau. 

Dans cette fièvre la peau devient uni- 
verfellement rouge fans boutons , 8c 
fans inégalité. 

Quand il n’y a pas d’apparence d'é¬ 
ruption^ que les fimptômes fubfiftent, 
ou augmentent, il faut s’attacher à dis¬ 
tinguer l’efpece de la fièvre qui les caufe 
pour la traiter ainfi qu’il eft prefcrit page 
1 39 . & fuivantes du préfent. 

Quand l’éruption eft faite , & que la 
petite vérole eft bénigne & difcrette , 
ainfi que dans la rougeole , il faut con¬ 
tinuer i’ufage de la tifane ci-devant pref- 
crite , les mêmes bouillons & lave- 
mens , la poudre d’yeux d’écreviffes, 
8c les cordiaux de fix heures en fix heu¬ 
res pour aider la nature à chalfer le 
venin. 

On peut donner aux enfans une ou 
deux cuillerées de vin d’alicante, ou de 
la potion cordiale fuivante que l’on di¬ 
minue ou augmente fmyant les indica¬ 
tions. 

Deux onces d’eau de fcabieufe , au¬ 
tant de celle de reine des prez , avec au¬ 
tant de celle de chardon beniqdeux gros. 

de 



__ 




Petite Veroie, &c. 3'r j 

de confection d’hyacinthe , & trois on¬ 
ces de fyrop de capillaires. 

Il fuffît de tenir le malade un peu 
chaudement fans l’accabler de couver¬ 
tures , il faut éviter qu’il ne prenne l’air, 
ôc l’empêcher de changer de linges. 

Lorfque les boutons de la petite vé¬ 
role font bien pleins,ou que la rougeole 
eft entièrement fortie , il ne faut plus 
donner des cordiaux que le matin & le 
foir , & une feule fois par jour quand 
les boutons commencent à flétrir, ayant 
foin de ne point donner de nourritures 
une heure devant , ou une heure après 
les cordiaux. 

Il faut avoir foin de purger aux moins Petites vé~ 

deux fois après la cure. - fluentes°& 

Lorfque les pullules ayant pouiïe fa- malignes* 
vorablement pendant trois ou quatre 
jours ne fortent plus que lentement , 

& ne peuvent fe remplir , & qu’il fur- 
vient augmentation de fièvre , tranf- 
port au cerveau, rêveries , inquiétudes, 
hémorragies, ou lorfque les grains s’ap¬ 
prochent & fe touchent , ou que les 
pullules du vifage s’applatiflent , s’en- 
durciflènt, & paroiflent d’un bleu livi¬ 
de , ou quand il furvient une nouvelle 
éruption de petits boutons en forme de 
grains de millet, avec un pouls petit, 

Tome II. O 
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inégal , vermiculaire , gonflement de 
gorge , & flux d’urine, on ne peut pas 
douter de la malignité de la fièvre qui 
accompagne cette petite vérole ; c’efl 
ourquoi il faut fe conduire dans la cure 
e ces dernieres efpeces , comme dans 
celle des fièvres malignes. Voyez, page 
148 .du préfent,obfervant de retourner à 
l’ufage des remedes ci-devant preferits 
pour la petite vérole diferette, quand 
on aréufli à calmer, les accidens fâcheux 
de ces dernieres efpeces , & que l’on ed 
parvenu à faire fortir abondamment les 
pullules. 

On doit avoir l’attention de fe fervir 
dès le commencement de la maladie du 
collyre de fafran mêlé avec de l’eau de 
plantain , dont il faut baflïner fou vent 
les yeux pour prévenir l’inflammation. 

Il faut donner le fix ou le feptiéme 
jour au malade de petits morceaux de 
croûte de pain qu’il avallera , à moitié 
mâchés , pour faire percer les pullules 
qui font dans le canal du gofier , ôc lui 
faire hume de r fouvent la bouche avec 
de l’eau d’orge miellée ou avec de la 

décodion fuivante. 

Deux onces de lentilles , 8c deux ra¬ 
cines de guimauve dans une chopine 
d’eau réduite à moitié , & délayer dans 
la rnbmrp deiiY onces de miel rofat. 


2% 
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Deux pincées de rofes rouges, & une Autres 
once d’écorce d’orme dans autant d’eau, 

St avec autant de miel rofat que deiïiis. 

Il faut hume&er les grains delfechez 
qui bouchent le nez,avec de l’onguent, 
ou huile rofat , 8c quand les croûtes 
font amollies 8c fe détachent aifément, 
il faut fe fervir d’un cure-oreille pour 
déboucher doucement les narines. 


Il faut , dès que les grains de la Dêman- 
petite vérole commencent à blanchir, 
badiner le vifage foir & matin avec de 
l’eau d’orge tiede, & partie égale d’huiie 
d’amande douce jufqu’au neuvième jour 
qu’on appliquera fur le vifage de la pu¬ 
rée de lentilles fans beurre ni fel , de 
l’épaideur d’un écu , qu’il faut laif- 
fer fécher,& tomber d’elle-même, après 
quoi on peut ufer de pommades ordi¬ 
naires pour nourrir le tein. Ployez, page 
2 .3 6. du préfent. 


Quand il y a dyarrhée , on fe fert m cas « 
de la décc&ion émolliente de mauves, confti P a - 

guimauve , deurs de bouillon, blanc , dyarrhée! 
rofes rouges 8c plantain &c. 8c de deux 
onces de miel rofat, 8c en cas de conf- 
tipation, du miel mercurial , ou deux 
dragmes defel gemme. 

La dyarrhée eft ordinairement falu- 
tairedans ces elpeces de petites véroles, 

O ij 
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confluentes & malignes, ainfl il n’y faut 

1 • X • * 
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point remedier , à moins qu’on ne s’ap- 


perçût qu’elle ne durât trop long-tems, 
& devînt colliquative , & elle ell dan- 

_ . - i • r+ % C\ _ _ ^ 


gereufe dans la difcrette, c’eltpourquoi 
il la faut arrêter doucement. 


Quand les pullules font tombées, le 
ofnf7P mi nninziéme iour . il faut 


quatorze ou quinzième jour , U iaut 
cefler l’ufage des cordiaux , changer de 
linge & de chambre, ficela fe peut, < 5 c 
continuer de s’humeélcr par des bouil- 

— « 1 1 * . _ ^ /v /*> 


Ions <3c des tifanes de chicorée fauvage, 

- . ^ i • dt * n 4 _ J ^ ^ ^ * 
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chiendent & réglifle , & vivre de îegi- 

. ^ * r _ •__ 


me jufqu’au vingt-uniéme jour que l’on 


purgera , & que l’on réitérera trois ou 


quatre jours apres. _ . 

S’il relie quelque douleur de poitrine 
au convalefcent, il lui faut ordonner les 


bouillons «5c tifanes prefcrits à l’article 
de la peripneumonie , Sc en cas de cours 
de ventre . on employé 1 ypecacuanha 
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de autres allringens. 

En cas de galle , furoncles ou abcès, 

on les traite à l’ordinaire. 

Le malade doit ufer des gargarifmes 
ci-devant prefcrits dans le tems de la 

Salivation, falivation, qu’il ne faut pas arrêter dans 

une petite verole confluente, elt le I 
contraire dans la petite verole difcrette. 
«cunGe. Quand il furvient une pleurefie dans ; 
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ïetems de la petite verole, on la traite à 
l’ordinaire, en ménageant toutesfois les 
faignées le plus que l’on peut 

L’urine pâle avec envie fréquente 
d’uriner eltun mauvais figne, ainfi que 
les douleurs femblables à la colique. 

L’urine rouge 6c chargée ed ordinai¬ 
rement un bon figne. 

Qand on eft obligé de faire ufage 
des narcotiques, qui font très-rifquables 
en ces maladies, 6c dont il faut ufer 
avec beaucoup de précaution, on peut 
fè fervir du fuivant. 

Une once de fyrop de limons , deux 
onces d’eau d’alleluia, autant de celles 
de reine-des- prés 6c de buglofe ; 6c s’il 
ne fait pas dormir , y' ajouter demi-on¬ 
ce de fyrop de pavot rouge. 

Quand la peau de tout le corps fe 
trouve gonflée & comme épaiflie par 
une tumeur éréfipelateufe , parfemée 
de taches noires , 6c devient après quel¬ 
ques jours comme du parchemin, c’elfc 
un figne ordinairement mortel. 

Lorfque cela arrive à la feule peau 
du vifage , quoique les pullules foient 
difcrettes , mais peu élevées , 6c qui 
noirciflènt peu-à-peu, je n’ai jamais vu 
de ces malades en revenir. 

O iij 
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Quand les pullules prefque difcretces 
font très-petites , ferrées & plattes, & 
la peau comme fi elle avoit été fouettée 
avec des orties , & que ces pullules en 
blanchiffant fe rendent confluentes & 
femblables à du parchemin , elle n’eft 
guéres moins dangereufe que les précé¬ 
dentes , à moins qu’il ne furvienne une 
évacuation abondante d’urine ou de fa- 
live, ou une dyarrhée. 

, Lorfqu’aux précedens fimptomes fâ¬ 
cheux , il fe joint des taches pourprées 
& liyjdes qui paroi fient au cou , à la 
poitrine & aux extrémités. 

Il faut dans tous les cas précedens 
employer les veficatoires , les cordiaux 
même les plus forts ; les lavemens réi¬ 
térés , joints à une abondante boifîon 
de tifane adoucifïante , feulement pour 
détremper & lubrifier les humeurs, & 
les préparer à être évacuées par les pur¬ 
gatifs. 

La faignée ne jpourroit qu’avancer 
la mort, ainfi il n’en faut pas faire ufa- 
ge, ni des rafraîchifTans dont quelques- 
uns fe fervent. 

S’il furvenoit une hémorragie, on n’y 
peut remedier que par les aflringens. 

J’ai expérimenté la propriété particu- 
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liere du tuffilage 6c de la fleur de gui¬ 
mauve en décodion , par partie égalé. 

L’eau de centinode y convient. 

On peut employer pour la cure de Tîfanej 
l’hémorragie,une tifane compofée d’une 
demi poignée de pervenche , autant 
d’orties piquantes , de bourfes à ber¬ 
ger 6c de centinode, avec deux racines 
de grande confoude dans deux pintes 
d’eau réduites à trois chopines. 

On peut mettre de tems en tems un 
peu de fyrop de berberis dans fon verre 
'de tifane. 

L’urine fangîante dans cette maladie Urines fani 
efl ligne de mort, & la faignée, loin d’y glantes> 
remedier, ne ferviroit qu’à l’avancer. 

Les pullules de la petite verole qui 
font vertes , jaunes, bleues , livides ou 
ïiôites,font de très-fâcheux prognoftics. 

Un grain de camphre, quatre grains Remede 
de callorium , autant de mirrhe , 6c tres - re , C011 * 

. mande. 

quinze grains d antimoine diaforetique 
qu’il faut partager en deux dofes ; l’une 
pour le matin, 6c l’autre pour le foir, 
pour faciliter l’éruption des pullules, 
quand elles ont de la peine à fortir. 

Quand la petite verole fe jette fur les Divers rej 
yeux on peut fe fervir utilement d’un !? 5 de f d % 

1 1 o uteur gC 

morceau de veau crud 6c un peu echauf- autres, 
fe , qu’on applique fur les yeux 6c que 

O iiij 
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l’on change de quart-d’heure en quart» 

d’heure. 

Ou une mixtion d’eau rofe & d’eau 
de plantain. 

Quand les yeux font collés , on fe 
fert du liniment fuivant. 

Une forte pincée de femence de 
coing , autant de celle de fenugrec & 
de lis dans un demi-feptier d’eau rédui¬ 
te en mucilage.. 

Preferva- P faut mêler trois pincées de rofes de 
tif pour le provins , avec huit grains de camphre , 

? ‘ & en faire un nouet que le malade apr 

prochera fouvent de fon nez. 

Et lorfqu’il y a des croûtes , on les 
fait tomber avec du beurre frais plu- 
fieurs fois lavé en eau-rofe. 

In cas de Quand il furvient une toux opiniâtre 
roux o P u dans j a p et] | te V erole ou dans la rougeo- 

Hiacre. * , . & 

le , accompagnée ordinairement de 
maux de cœur ôc de convulflons , on y 
remedie par le fecours des juleps cépha¬ 
liques , particulièrement de pivoine 
mâle. 

Maux de Lorfque la fluxion fe jette fur la gor- 
gorge. g e f le gargarifme moitié eau de plan¬ 
tain & lait de chevre y elf trèsdâlutaire. 

Pour les II n’y a pas de meilleur remcde que 

levres, muc jJ a g e de coing. 


toux 

niâtre. 
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P H RENE S IE, 

& Paraphrenesie» 

Cette maladie eft un déliré continue! 
caufé par l'inflammation du cerveau , 
< 3 c quelquefois aufli du cervelet; alors on 
la nomme paraphrenefie, accompagnée 
de fièvre fynoque ou continue, aigue,, 
d’une grande difficulté de refpirer , le 
yifage livide , fueur froide, grince¬ 
ment de dents , la langue & les mains 
tremblantes, infomnie , & des ferofités 
fanglantes qui fortent par les narines. 

Quand cette maladie ne fe détermine 
pas en peu de téms , foit par le retour de 
la faute ou par la mort elle dégéné¬ 
ré en manie ou folie. 

Quand la phrenefie dépend d’une au¬ 
tre maladie.que l’on guérit ., le déliré 
cefle aufli-tôt. 

Quand dans les maladies aigue? il 
fitrvient de la douleur aux globes des 
yeux , c’efl un très-dangereux figue. 

On peut tenter la cure par les faignées 
du pied & de la jugulaire , les lavemens. 
émolliens & laxatifs, les tifanes hu¬ 
mectantes & rafraîchiffantes & un peit 
incralfantes , comme la fuivante.. 

Lierre terreftre , guimauve, racines. 


Prognoftic- 


La euîï». 


Tiiaafct 


i 
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d’oreille , aigremoine , fleurs de pavots 
rouges , chiendent & réglifle , qu’on 
peut aiguifer avec du jus de limon, 6c 
enfuite on y joint les rafraîchiflfans , 
comme le nénufar 6c femences froides, 
rurgation. On ne doit pas omettre les tamarins 

dans les purgatifs. 

Il faut appliquer aux plantas des 
pieds des topiques compofés de rue, de 
camomille, de verveine , de fleurs de 
pavot, ou dufavon , ou enfin des pou¬ 
lets ou pigeons vivans coupés en deux» 
Apofcme*. H eompofer les apofemes avec 

les mêmes Amples que la titane, en plus 
forte dofe. Voyez. mes remarques fur la 
compofition des Apofemes, page izy. 
tome premier. 

PHTHISIE , ou AMAIGRISSEMENT. 

H E c T I S I E. 

Par Abcès au Poulmon. 

Caufes. La phthifie en général efl un amai- 

griflèment ou confomption. La pulmo¬ 
naire efl; caufée par une ulcéré ouvert 
au poumon , en quoi il différé de l’em- 
pieme 6c de la vomique t ou par 1 in¬ 
flammation d’un ou plufieurs tubercules 
parvenus à fupuration ; c’eff à propre¬ 
ment parler, une peripneumonie ou 
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pleurefie dégénérée en phthifie. 

»* , e au poumon par Diagnot 

une toux féche, qui augmente le matin tics * ' 

& le foir & qui continue long-tems ( en 
quoi il diffère du cathare qui fe termine 
en peu de tems ) par le vomiffement ou 
l’envie de dormir après le repas , la fiè¬ 
vre lente, la chaleur dans les paumes 
des mains, & la rougeur au vifage après 
avoir mangé, l’exténuation, la courbu¬ 
re des ongles , les crachats fanguinolens 
& enfuite puruîens , & de mauvaife 
odeur , des lueurs colfiquatives , dyar- 
rhée, diflènterie , qui fe terminent par 
des épanchemens dans la poitrine , & 
des tumeurs œdèmateufes aux jambes. 

L’experience nous apprend que l’exer¬ 
cice du cheval efl un fpecifique alluré 
pour cette maladie ; il elf certain qu’un 
exercice modéré, même à pied ou en 
carroife pour ceux qui ne peuvent aller 
à cheval, ne peut qu’être très-utile. 

Les bouillons de feu mon Pere rem- 
plilfent toutes les indications , car ils 
détergent , mondifient, & cicatrifent 
l’ulcere , corrigent le ferment de l’ef- 
tomach , & le fortifient fans l’échauffer. 

Il faut commencer par la cure de l’ab- suite 
tes ou ulcère fi l’on veut parvenir à la Iacurc ' 
guérifon ; ainfi il faut faire ufer de la ti- 

O vj 


La cure,; 
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Tifane. 


^ — I r ^ 

fane fui vante , ou d’une pareille pouf 
boifion ordinaire. 

Une poignée de lierre terreftre , de¬ 
mi poignée d’ache, une once de racines 
d’imperatoire , demi douzaine de juju¬ 
bes , & autant defebefles, & un peu de. 
réglilfe dans deux pintes d’eau réduit© 
à trois chopines. 

On peut ajouter de tems en tems un. 
peu de fyrop d’éryfimum dans la fufdite- 
tifane, qu’il faut changer fuivant les in¬ 
dications particulières, comme dyar- 
rhée, fueurs colliquatives , &c. 

Il faut avoir grand foin de tenir le 
ventre libre par le fecoursdes lavemens 
émolliens, en cas de conftipation, <5c 
aflringens , en cas de cours de ventre.^ 

lomHlons. Les bouillons doivent être compofés 

* d’une livre de bœuf, un poulet maigre ,. 
la moitié d’un poumon de veau , fix. 
écrevilles , & une trentaine ail moins 


lavemens. 


de cloportes vivans. 

En cas de dévoyement ou Tueur colli- 
quative, on fubditue le bout-faigneux d© 
mouton avec une moitié de chapon au 
poulet & au poumon dé veau, pn y ajou¬ 
te même de la rafure de corne de cerf, 
quand le cours de ventre eit opiniâtre, 
jukp & On doit compoier les julep & apo- 
apolemes. femes avec des Emples expeétorans ^ 


✓ 
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ayant attention de préférer ceux qui 
font incififs, quand les humeurs font 
yifqueufes , & les hume&ans & adou- 
ciffans quand elles font ny doreufes 
L’ufage du heaume de foufre depuis, 
deux gouttes jufqu’à fix dans un véhi¬ 
culé convenable à jeun. 


A S T M K TI QU E. 

Vf . . i. , ^ * f l ^ ^ f 

Lorfqu’il fe joint aux fimptomes pré- DiagnoC* 
cedens une difficulté de refpirer & une t!cs * 
courte haleine , il faut faire ufage des 
feuls expe&orans , des attenuans & in¬ 
cififs , & particulièrement du baume de. 
foufre & des cloportes. Ainfi les reme- 
des prefcrits pour la phthyfie pulmonai¬ 
re , conviennent parfaitement à cette 
maladie.. 

Diarrhe’e & Sueur s- 

C O L U QU A T I V E S. 

Il y auroit du danger d’arrêter tout ', 
d’un coup la dyarrhée & les fueurscol- 
ïiquatives. On y doit remedier peu-à- 
peu ; mais on n’ÿ reuffira pas, fi l’on ne 
rétablit l’eftomach,, caufe primitive de 
ces maladies. 

J’ai guéri deux particuliers cette an¬ 
née qui étoient attaqués d’une dyar- 
rhée accompagnée de fueurs eolliquati- 


\ 
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Ves, 6c de défaillances, lipothymies 5c 
de bradypepfie , digeftion imparfaite , 
en leur ordonnant d’ufer de gruau à 
jeün, 6c de ris tous les foirs pour leur 
fouper , 6c prendre par-delfus deux 
cuillerées de vin d’Alicante ou d’Ef- 
pagne , 6c tous les deux jours un gros 
de rhubarbe infufé dans un poiiïon de 
vin d’Alicante , 6c trente grains de 
maftic pulverifé, les jours d’interValle, 
ce qui les a parfaitement bien rétablis 
d’une phthifie nerveufe 6c dorfal, dont 
ils étoient attaqués depuis long-tems, 
6c pour la cure de laquelle ils avoient 
ufé de domachiques 6c de pe&oraux 
fuccelîivement, qui , bien loin de les 
foulager , achevoient de leur détruire 
l’edomach, particulièrement les doma- 
chiques. 

On pourroit,en cas de befoin,ajouter 
l’ufage des adringens , comme les eaux 
de plantain, de tormentille,le coing, le 
corail rouge 6cc. 

Ecrouelle use." 


Dîagnof- 

tics. 


ta cure. 


Cette efpece fe connoît par des tu¬ 
meurs fcrophuleufes extérieures, ou par 
des galles 6c optalmies. 

Outre les remedes indiqués ci-devant 
qui conviennent auffi à cette maladie,il 


l 
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y faut ajouter l’ufage de la décoction de 
racines de ferophulaire , filipendule , & 
tuffilage dont on compofe des apofe- 
mes , & ne point omettre les écrevilfes 
& cloportes dans le bouillon. 

Dans cette efpece de phthifie , le obferra^ 
mefentere efl toujours le premier atta- tlon ‘ 
qué des tumeurs fcrophuleufes , c’efl 
pourquoi il faut avoir foin d’y appliquer 
l’emplâtre de favon décrit page z 02 . du 
préfent volume. 

Quoique les fignes des tumeurs fcro- Biagn©£. 
phuleufes au mefentere foient bien équi- tics * 
voques, elles occafionnent & produi¬ 
sent ordinairement des duretés vers 
l’ombilic avec une douleur fourde , & 
le ventre tuméfié. 

M • 1 • • k A 

Par fleurs blanches, 

ou Gonorrhée. 

. » i ' * « • 

' * I « 0 m » 

te t • • * 

Plufieurs Auteurs prétendent cette 
phthifie incurable. J’ai cependant guéri 
cette année deux femmes qui en étoient 
attaquées par l’ufage de l’éleétuaire fui- 
vant. 

Un fcrupule de quinquina,un fcrupu- Eleôuaïrtl 
le de cio portes, demi dragme de rouille 
de fer , & un fcrupule d*os de féche 
incorporés dans du miel, en confiden¬ 
ce de rob , ou fapa, qu’il faut prendre 




? 


&*vemens 
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dans du pain à chanter & boire immé¬ 
diatement deiïus un verre de dëcodion 


de romarin , & dans la journée laboifi 
fon étoit pedorale. 

. Elles prenoient tous les jours un la- 


vement, quelquesfois deux , compofés 
de mercuriale , pariétaire, armoife, & 
matricaire , demi poignée de chacune, 
& dans la colature deux onces de pulpe 
de tamarins. 


Je les ai purgé avec une dragme de 
rhubarbe , demi dragme d’agaric , un 
gros de follicule de fené, deux onces' 
de mane , & un gros de" fàlpêtre rafi- 
né, en décodion de piffenlit. 


Par Hémorragie , Icterique. 


Ces deux maladies doivent être trai¬ 
tées par lès remedes convenables à l’hé¬ 
morragie , . & à l’idere. Fojez.~les en : 
leurs lieux. 


Hypocondriaque, Hystérique.. 

Il en efi: de la cure de ces phthifies* 
comme des précédentes ; il faut oter la* 
caufe fi l’on veut réulfir. V'oyez, affedion < 
hyilerique &c. en fon lieu. 

MESENTERIQUE, R E N A I E , 

Hépatique. 

La phthifie eau fée par le vice des 
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glandes de ces vifceres ordinairement 
opilées, Te doit traiter comme la phthi¬ 
fie écrouelleufe, y ajoutant la rouille de 
fer, avec la poudre des cloportes , s’il 
n’y a pas de fièvre , & en cas de fièvre 
Téleduaire ci-devant à l’article phthific 
par fleurs blanches, & une tifane pedo- 
rale, lavemens &c.. 

Nerveuse , ou D O RS A LE. 


Cette phthifie a pour caufes primiti- caufé& j 
ves l’ufage immodéré des plaifirs de ve- 
nus , & celui des liqueurs fpiritueufes 
qui ont détruit l’eftomach , qui répu¬ 
gne à tous les alimens dont il ne peut 
faire la codion. Cette maladie efl d’au¬ 
tant plus difficile à guérir que les flroma- 
ehiques les confument , & les béchi- 
ques affoibliflent encore davantage leur 
eilomach. 

IL n’y a fouvent ni’fièvre ni toux ni Dîagnois 
difficulté de refpirer , le dernier, que t,c$ * 
j’ai traité avoit de la fièvre ; mais il y a 
foiblefle , dégoût, indigeftion , défail¬ 
lances , & quand elle efl; inveterée , 
fincope *fuivie de bouffiflure , & hy- 
dropifie.. 

Voyez, la cure de la phthifie caufée La cures 
par la dyarrhée , & les fueurs colliqua- 
tiv.es qui accompagnent ordinairement 
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cette phthifie , ci-devant page 325.7 
ajoutant l’épitheme fuivant, qu’on ap¬ 
plique fur la région de l’eftomach. 
Epitheme. Deux gros de gomme de tacamaha- 

ca,autant de maftic pulverifés,une drag- 
me de térébenthine , deux fcrupules 
d’huile de noix müffcade , huit ou dix 
gouttes de baume du Pérou , & autant 
d’huile d’abfynthe , demi fcrupule de 
racines de zedoaire , & autant de celle 
de fouchet dont il faut compofer un épi- 
theme fuivant,l’art. 

Des Nourrices. 


B’agnof- 

lics. 


la cure. 


L’atrophie qui furvient aux nourri¬ 
ces eft accompagnée de la perte d’ap- 
petit, grande foiblelfe , & du relferre- 
ment des hypocondres. 

La nourrice doit fevrer fon enfant, 
& fe mettre elle-même à la diette laétée 
foutenue de bons bouillons, & de nour¬ 
ritures de facile digeflion. 


S 


C O R B U T I. Q U E. 


»;agnof- La phthifie fcorbutique fe diftingue 

aifément des autres par les taches ré¬ 
pandues fur toute la peau, une falive 
purulente , falée & vifqueufe, & l’ul¬ 
cération & exténuation des mâchoires, 
la cur«. On joint l’ufage des antifcorbutiques 
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polir la cure de cette derniere efpece 
d’atrophie aux remedes prefcrits pour 
la cure de la phthifie par abcès, ou pul¬ 
monaire. 

PISSEMENT DE SANG. 

Cette maladie efi quelquefois criti¬ 
que , alors la fuite fait connoître fi elle 
eft bonne ou mauvaife ; elle peut aufiî 
être caufée par l’exercice immodéré de 
Venus, ou par de trop violens diuré- 
tiques, par des danfes & des fauts, par 
un trop long exercice à cheval, le fang 
provient quelquefois des reins ou des 
ureteres caufé par le déchirement d’une 
pierre , & quelquefois auffi de la velfie, 
ou de la verge. 

L’urine fanglante efl: opaque , trou¬ 
ble & épaiffe , & dépofe un fédiment 
noirâtre prenant aufii une couleur noire 
quand on la garde. 

Il faut adoucir l’acrimonie du fang , 
& en appaifer l’effervefcence par des 
boifions rafraîchilfantes & adoucif- 
fantes , & des lavemens de même na¬ 
ture , y ajoutant la faignée du bras s’il 
y a de l’inflammation. Les remedes fui- 
vans font recommandés par de bons 
Auteurs. F'oyez, Diabètes page 10.2. du 
préfent. 

Prendre à jeun jufqu’à guérifon une 

✓ 


Caufes. 


La cufeî 
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ehopine de lait, frais trait,fur une bran¬ 
che de menthe rouge avec demi-once 
de fyrop de coing & autant de celui 
de canelle , ou un gros de bol d’arme- 

nie dans un- demi-feptier de lait de 
chevre. 

Remarque. Quand cette maladie efl caufée par 

la pierre, il faut aller à la caufe pour par¬ 
venir à la cure. Il en efl de même de 
toutes les maladies fymptomatiques. 

PITUITE , et SÉROSITÉS. 

J’ai guéri pluheurs perfonnes acca¬ 
blées de pituite par le feul ufage conti¬ 
nué d’un fcrupule d’agaric mâché , ôt 
avallé tous les matins.. 

Il faut avoir l’attention de mettre un 

gros d’agaric dans toutes les médecines 
que l’on prend; 

Faire ufage de la petite fauge , ou de 

la véronique , ou de lierre terreflre en 

guife de thé , & fe fervir de miel au- 
lieu de lucre. 

Le cochlearia , ou l’hylTope , font 

au moins auffi bons que les précedens, 
quand la pituite efl vifqueufe , les 
béchiques joints aux phlegmagogues 

quand elle, claire & fluide. 



333 


P O I S O N 5. 

POISONS. 

**• '.s : ; i ‘ * -J-’v r'VjH . .. 

Pai traité des poifons tirés des ani¬ 
maux à l’article des morfures venimeu- 
fos, ainfi je ne parlerai ici que des vé¬ 
gétaux & des minéraux. 

Les lignes du poifon font le reïïerre- DîagncÆ 
ment du coeur , & la palpitation , la tics * - 
lipothymie, ou défaillance , la lincope, 
le tremblement , les convullions , en- 
gourdilfomens, maux d’ellomach , vo- 
milfemens , Tueurs froides, refroidifle* 
ment des extrémités, l’enflure de la lan¬ 
gue qui noircit, celle des lèvres , gon¬ 
flement d’ellomach , & enflure de tout 
le corps , vifage livide, obfcurciffement 
de la vue, rétention d’urine, dyarrhée, 
tenefme, priapifme, fuffocation, étran¬ 
glement , alfoupiflement. 

Lorfque l’on foupçonne une perfon- la cure, 
ne empoifonnée, fans que l’on connoilïe 
la nature du poifon , ou qu’on l’ignore, 
il en faut commencer la cure par de 
doux vomitifs , qui foient gras & onc¬ 
tueux , pour embarralfer & lier les 
pointes des fols âcres < 5 c corrolifs du 
poifon , & en procurer au plutôt l’éva¬ 
cuation , ce qu’il faut continuer jufqu’à 
ce que le malade ne relfente plus de nau- 
fées, ni douletirs, ni picotemens ; on fe 
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fert d’huiles , de beurre , & de graille, 
bouillons gras &c. par écuellées, ou li¬ 
vre ; & de crainte que quelque parti¬ 
cule du poifon ne féjourne dans les in- 
teftins , il faut donner plufieurs lave- 
mens gras , & purger avec de la cafle , 
la mane , la rhubarbe , les tamarins 
8 cc. 8 c il eft prudent d’ufer de fudorifi- 
ques, pour peu que l’on foupçonne qu’il 
en ait paiïe dans le fang. 

On recommande la theriaque d’an- 
dromaque pour antidote contre toutes 
fortes de poifons après l’ufage des vo¬ 
mitifs & des lavemens. 

Lorfque l’on connoît le poifon qui 
occafionne la maladie , on y a apporte 
les remedes convenables., quand ils font 
coagulans , comme le napel, l’if, la ci¬ 
guë ; on y employé utilement la théria¬ 
que , après y avoir employé les vomi¬ 
tifs âcres , comme le vitriol blanc , les 
alexipharmaques , le mithridate , le 
bezoard oriental, & les aromatiques ; 
Sc quand ils font âcres 8 c corrofifs,com¬ 
me l’aconit , l’efule , l’éllebore , l’eu¬ 
phorbe , la coque du levant ; on doit 
continuer l’ufage des matières gralfes, 
8 c onétueufes. A l’égard de ceux cau- 
fés par l’opium , ou autres narcotiques, 
comme la mandragore , la jufquiame, 



Poisons. 33 j 

labeliadona , le itramonium datura , 
il faut auiTi recourir aux vomitifs ; celui 
du vitriol , à la dofe d’une dragme, ou 
celui d’afarum en même dofe , doivent 


être préférés aux autres, avec les lave- 
vemens âcres compofés de pulpe de col- 
loquinte , ou de tabac , de l’ufage des 
acides. Voyez, mes remarques fur les 
narcotiques , tome premier page.^i 05. 

Quand les dofes réitérées d’huile , 
ou autres matières grades ne font pas. 
vomir , il faut recourir au vitriol blanc, 
à Pafarum , de même au tartre, émé¬ 
tique. 

On remedie aux poifons tirés des mi¬ 
néraux comme l’arfenic , le mercure 
précipité rouge, le fublimé corrofif, ie 
verdet , Peau forte , l’efprit de nitre , 
dcc. par les remedes gras de ondueux , 
ou à leur défaut par une abondante 

boilfon de lait de vache. 


Obferva^ 

tioru 


Poifons ta¬ 
res des mi« 
neraujgf 


POURRITURE des GENCIVES. 


Demi dragme de gommelaque , une ta cure^ 
dragme de la crème d’eau de chaux,de¬ 
mi fcrupule d’alun brûlé, de un fcrupule 
de rofes rouges,pulverifés de incorporés 

dans du miel rofat. 

La même dofe de gommelaque , de 
d’alun brûlé, de un fcrupule de myrrhe 
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êc d’aloés, digérés en décoétion de co« 
chlearia ou de rofes de provins, ou de 
tormentille. 



Êa cure. 


PRIAPISME. 

Le priapifme ed une éredion conti¬ 
nuelle & douloureufe du membre viril, 
ou une roideur convulfive de la verge 
fans dtfir amoureux , en quoi il différé 
du fatiriafis qui répond à la fureur uté¬ 
rine des femmes. 

Le priapifme provient toujours de la 
chaleur interne , il peut aufii être occa- 
fionné par une dofe trop forte de can¬ 
tharides. 

Il faut ufer intérieurement de bouil¬ 
lons , tifanes , apofemes , & lavemens 
rafraîchiffans , pour adoucir l’acrimo¬ 
nie des liquides , & fomenter la partie 
avec de l’oxicrat dans lequel on aura 
diffous un peu de fucre de faturne. 


REGIME des FEMMES GROSSES. 


Habitation Les femmes enceintes doivent éviter 

d’habiter des lieux trop chauds ou trop 
froids, dctoutes les odeurs fortes, bon- 

Nourriture nes ou niauvaifes , ufer de nourritures 

de bon fuc , & de facile digeffion , ne 
point jeûner, ni trop manger à la fois , 
ni de haut goût, & ne boire que du vin 

trempé. 
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trempé , & qui foit vieux & rouge. 

Il faut dormir huit heures au moins, 
Sc ne point dormir le jour , éviter l’a&e 
venerien fur la fin de fa grofleffe , les 
exercices vioïens, les voitures,ne point 
lever les bras, ni fe baifièr, avoir les ta¬ 
lons ba.s , & d’une bonne afiiette , fe 
priver de fucreries, fruits cruds, falades, 
afin de prévenir les aigreurs. 

Se faire faignér du bras, au moins fur 
fon dernier mois, ôc avoir foin de s’oin¬ 
dre l’orifice externe de la matrice les 
derniers jours de fa groiïeffe avec de 
l’huile d’amandes douces. 


Sommeil. 


Saignée*, } 


Lmîment# 


Voyez, les préfervatifs prefcrits contre p re r er va- 
l’Avortement /page 29. du préfent. t!fs - 

Quand il furvient des mouvemens obferva- 
toniques , fpafmes ou convulfions aux tI0n ' 
femmes groffèa, il leur faut appliquer 
iür la nuque du cou de la verveine pilée 
avec du fuc de matricaire. 


RHUMATISME. 


Getre midadie attaque quelquefois Di3 r . 
avec le friiion , & les autres fimptômes 
de la fièvre, & le deux ou troifiéme jour 
la douleur fe déclaré, & parcoure diffe¬ 
rentes parties , où elle occafionne quel- 
quefois.des tumeurs & des rougeurs , 

& continue même après la ceflation de 
Tome II. P 




Baufes. 


[Des teîns. 


i 


Prognof- 

tic. 


La cure. 


Tifane. 
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la fièvre , elle occupe les fibres char¬ 
nues , & les parties extérieures du 
corps. 

Le rhumatifme efi: produit comme la 
goutte par un fana;, Sc des humeurs fé- • 
reufesivifqueufes,iaiines& acides,& n’en 
différé que par les lieux qu’il occupe. 

Celui des reins y occafionne une 
douleur fixe femblable à la néfritique, 
dont elle ne différé que par le vomilfe- 
ment qui ne l’accompagne pas, comme 
dans la néfritique. 

Cette maladie fe termine affez fou- 
vent par des évacuations fpontanées , 
ou artificielles, particulières ou univer- 
felles, comme les fueurs, la diurefe, ou 
écoulement des urines, les fellës, les 
fleurs, ou menifrues, le vomiffement, 
& par les hémorroïdes. 

J’ai l’expérience que l’application des 
fangfues aux veines hémorroïdales eil 
fpécifique , en y joignant l’ufage des la- 
vemens émolliens & carminatifs , une 
boiffon atténuante Sc incifive , Sc les 
cathartiques, ou purgatifs hydragogues 
pour les fujets robuftes , Sc les chola- 
gogues pour les perfonnes délicates. 

La boiffon ordinaire du malade doit 
être compofée d’une once de racines de 
raiforts, de demi poignée de cochlea- 
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fia , autant de chamædris, de chamæ- 
pitis , & de petite chelidoine avec un 
peu de régliiïe , dans deux pintes d’eau 
réduite à trois chopines. 

Il faut après le purgatif, donner au 
malade pendant huit jours i’éleduaire 
fuivant dans du pain à chanter. 

Un fcrupule de rhubarbe , autant de Eleftnaire 
rouille de fer , & de poudre de clopor- de l>Auceuc 
tes préparés , incorporés dans du rob 
de fur eau, 

Lorfqu’il y a indication pour les Sucbrî- 
fueurs , on ne peut y employer dè meil- fique * 
leur fudorifique que cinq à fix onces 
d’infufion de fiente de cheval dans du 
vin blanc. 

L’ufage habituel de la rhubarbe eÆ Divers re- 
un excellent préfervatif. raeaCS ’ 

Porter fur la peau des camifolles de 
laine écrue. 

Des feuilles de bouillon blanc amor¬ 
ties dans l’eau bouillante. 

Le fon détrempé dans de l’urine. 

Du pouillot royal écrafé dans un 
mortier. 

La mie de pain blanc cuite dans du 
lait avec un peu de fafran. 

On peut auffi faire des fomentations Fomenea- 
avec des décodions delinaire,de bouil- tions * 

P ij 
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V. \ 

Rhumatï s me. 


Obferva- 

tion, 


Autre. 


Ion blanc , de camomille , d’aneth , de 
fureau,de marjolaine,&c. 

Je pourrois joindre ici quantité de li- 
nimens de differentes huiles que les Au¬ 
teurs prefcrivent pour remed'es exté¬ 
rieurs ; mais étant perfuadé que les ma¬ 
tières grades & ondueufes bouchent 
les porcs qu’il faut tenir ouverts , & 
empêchent par conféquent la tranfpira¬ 
tion de la matière morbifique quicaufe 
les douleurs par fon acrimonie , dont il 
convient de procurer la fortie par la 
tranfpiration , je me difpenfe de pro- 
pofer ces remedes, que je crois nuifi- 
bles, & comme des repercuffifs capa¬ 
bles d’occafionner une délitefcence fâ- 
cheufe, & une metaftafe dangereufe. 

Lorfque par une metaftafe fâcheufe, 
la matière morbifique du rhumatifme fe 
fixe fur quelque vifcere,& y occalionne 
une maladie particulière, il la faut trai¬ 
ter à l’ordinaire , comme fi elleprove- 
noit de quelqu’autre caufe. 

Lorfqu’on eft appellé , comme il 
m’eft arrivé plufieurs fois , après que le 
malade attaqué de rhumatifme a été 
faigné une ou plufieurs fois , il faut 
changer la méthode curative, & n’em¬ 
ployer que les humedans & les adou- 
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ciiîans pour lubrifier & calmer l’acri¬ 
monie du fang , & des humeurs , & 
réitérer les purgatifs , & en cas que la 
nature donne après la purgation des in¬ 
dications pour la fueur , ce qui arrive 
ordinairement aux perfonnes robufies , 
êc de bonne complexion,il faut recourir 
au plutôt aux diaforetiques,comme cinq 
àjfix onces de décoéfion de fiente de che¬ 
val ,_ ou autres pour les faire fuer , & 
compofer la boilfon ordinaire avec la 
fquine , le gayac , le falfafras , & la 

réglilfe. 

Dans cette maladie comme dans 
prefque toutes les autres, il efi; toujours 
plus prudent de fuivre les indications 
de la nature , que de vouloir employer 
les dérivatifs , ou les revulfifs qui peu¬ 
vent occafionner des maladies plus dan- 
gereufes que la primitive, <Sc lorfqu’il ar¬ 
rive que la faignée, ou autres remedes , 
quoique bons en eux-mêmes , mais 
placés mal à propos , ont produit par 
la délitefcence de l’humeur morbifique 
une nouvelle maladie , il faut alors,fans 
avoir égard à la première , traiter cette 
fécondé, de même que li elle étoit pri¬ 
mitive. 


P iij 
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ROUGEUR DE LA PEAU* 

Les enfans ont quelquefois, trois ou 
quatre jours après leur naiiïance , mê¬ 
me plus tard, une rougeur accompa¬ 
gnée de paftules milliaires. Un peu de 
confection d’alnermes, ou de fafran , 

peu de bon vin, les guérit fur le 

RUPTURE du PERINÉE. 

Lorfqu’une fage-femme s’apperçoit 
de la rupture du perinée , elle en doit 
avertir aufli-tôt, afin qu’on appelle un 
Chirurgien pour y faire la future con¬ 
venable. 

SANG CAILLE’. 

Les larmes du bouleau , comme cel¬ 
les tirées de la vigue, données à la dofe 
de quatre ou cinq onces,font vomir fans 
émotion le fang caillé qu’on a dans le 
corps, & les vulnéraires page 12.2. to¬ 
me premier. 

SANG DISSOUS , RAREFIE’ , 

Echauffé. 

Il faut ordonner des tifanes incrafîan- 
tes & rafraîchiffantes, compofées de 
racines de grande confonde , de gui- 


dans un 
champ. 
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mauve , de pied de chat, de tufîilage , 
de jujubes , pavots blancs , nenüfar , 
limons , bourache, pourpier, laitue , 
coquelicot, ris en alimens & décoc¬ 
tions , & un gros de gomme arabique 
ou adragant dans un bouillon. 

SANG IMPUR. 

*0 ... * • 00 * 4 S 

On peut choifir dans les fimples,page 
11 3. tome premier, pour en compofer 
des tifanes , ou apofemes , & mettre 
dans les bouillons des écrevilîès , des 
cloportes, & une vipere. 

Yl 1 9 *• **1 * \ 1 • 

S AN G SEC. 

OU TROP SEP.RÉ DANS SA MASSE. 


Mettre dans une pinte de tifane faite 

avec la feule racine de guimauve , un 
gros de nitre purifié, ou autant de fel de 
tartre. 

Les fucs de limons, de cochlearia , 
& de pariétaire. 

Les eaux de chicorée , d’ofeille , Sc 
de dents de lion , ou piflénlit. 

SANG VISQUEUX. 
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Caufes. 
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perfil, d’afpergcs , des feuilles de be- 
cabunga, decreffon d’eau & alenois, 
de fommités d’houblon de d’hyffope, fe- 
mence decarotes , de fenouil, d’aigre- 
moine , d’armoife & d’autres fimples, 
attenuans de incififs , décrits tome pre¬ 
mier page 4,5. qu’on peut aromatifer 
avec de l’eau de fleurs d’orange ou de 
canelle. 

SCIATIQUE. 

Cette maladie provient ordinaire¬ 
ment d’avoir fouffert du froid , ou par 
l’excès de l’aéle venerien , par chute , 

ou diflocation,&c. 

La pefanteur de la partie malade > 
la difficulté du mouvement de la ham. 
che avec engourdiflèment & fourmille¬ 
ment , de dans l’augment une douleur 
vive de brûlante , qui n’occupe pas l'eu- 
lement les jointures de la hanche, dont 
elle attaque le periofle & les mufcles ; 
mais auffi le dos de le jarret, de s’étend 
quelquefois jufqu’aux pieds , ce qui ex¬ 
tenue la cuifle , & l’afioibiit au point de 
rendre le malade boiteux. 

On peut employer utilement pour la 
curation de cette maladie , les remedes 
intérieurs de extérieurs preferits pour la 
goutte de le rhumatifme , y ajoutant 
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l’üfage des lavemens âcres de pulpe de 
coloquinte , & l’ufage de la petite cen¬ 
taurée en décoétion , & l’étuve domef- 
tique. Voyez, ci-après au fcorbut,la ma¬ 
niéré d’en ufer. 

' J X 

De la racine de bry one blanche écra- Top'que 
fée ou râpée , & mêlée dans du muci- del ’ Aluetir * 
lage de gomme de caragne , appliquée 
tiede , ce qu’il faut continuer jufqu’à 
guérifon. 

L’ufage de la fleur de foufre à la do- Remedes 
fe de demi dragme dans un poifon de 

lait. recomaMftv 

L’application fur la région cîes lom- dés * 
bes d’un véficatoire compofé de renon¬ 
cule écrafée, jufqu’à ce qu’il ait fait éle¬ 
ver des empoules pleines de férofités , 
dont il faut entretenir l’écoulement avec 


des feuilles 
beurre. 


• / 


poiree 


gr ai fiées 


de 


De la poix blanche malaxée,avec de 
l’huile de femence de moutarde tirée 
par expreffion.. 

SCORBUT. 


Cette maladie efl une produétion de c*ufcfj 
l’humeur mélancolique , ou de l’épai- 
fiffement de la limphe , ou enfin d’une 
pituite groffiere , ordinairement occa¬ 
sionnée par l’air marin ou par l’ufage 

- . .. ; TY J 
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Diagnos¬ 
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la cure. 
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d’aiiraens falés & indigeftes , ou enfin 
par un air trop froid , ou trop ren¬ 
fermé. 

La rougeur, démangeaifon , 8 c le fai- 
gnement des ulcérés de la bouche 8 c 
des gencives , l’ébranlement & la noir¬ 
ceur des dents , la puanteur de la bou¬ 
che, une falivation prefque continuelle, 
des urines épailfes 8 c rouges, tirant fur 
le noir , les taches qui furviennent aux 
cuilfes 8 c aux jambes , rouges , enfuite 
pourprées , livides 8 c noirâtres , 8 c 
dans l’augment , la carie des os de la 
mâchoire , fièvre, douleurs de tête , 
perte d’appetit, difficulté de retirer , 
naufées , vomiffement, dévoyement, 
palpitation de cœur , des ulcérés ma¬ 
lins , fueurs colliquatives fuivies de l’a¬ 
trophie univerfelle , ou marafme, hy- 
dropifie, 8 c enfin de la mort. 

Cette maladie étant caufée par la dé¬ 
pravation des fucs de l’eflomach deve¬ 
nus trop grofïïers pour faire une bonne 
digeiiion, d’où s’enfuit un chyle âcre & 
falé qui communique cette mauvaife 
qualité au fang, à la limphe, 8 c aux 
tecremens qui produifent tous les 
fimptômes ci-deiïus ; il en faut com¬ 
mencer la cure par un régime très-exaéè, 
& une boiïfon abondante de la tifane 
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fuivante. L’ufage des lavemeüs ci-après 
décrits, & la purgation , ou un vomitif 
fuivant la force du fujet, après quoi il 
faudra ufer de l’opiate , 6c faire fuer. 

Une poignée de feuilles de beca- 
bunga , autant de celles de creffon, & 
de cochlearia , & Ce qu’il faudra de ré~ 
glilfe,dans trois chopines d’eau réduite 
à cinq demi feptiers. 

Il faut mêler dans chaque verre de 
fifane du fuc de limons , ou d’orange , 
ou de cochlearia , Sc du fyrop de gran¬ 
de confoude , encâs de dévoyement. 

11 faut tenir le ventre libre par le fe- 
Cours des lavémens qu’on peut compo- 
fer d’urine d’enfant avec deux onces 
de miel de nîeotiâne , & en cas de dé- 
Voyement,d’une poignée de feuilles de 
bouillon blanc,autant de fon, deux pin¬ 
cées de graine de lin , une £ête de pavot 
blanc,& deux cuillerées d’huile d’olive. 

Et en cas de dyfenterîe , ajouter à ce 
lavement demi gros d’ypecacuanha. 

Une dragfnë de racines de cabaret 
pülverifé avec Une pincée de poivre. 

Trente à trente cinq grains d’hype- 
cacuanha. 

r • ^ ' ». t 

Prendre à jeun un verre de décoélion 
de petite centaurée. 

Les hydragogues , les phlegrha- 

' P vj 


TifanCc; 


Lavemens,, 

ê 

r 

En cas de 
dévoyé- 
mens. 


De dyfett~ 
tériew 

# 

Vomitife* 


Remede 
très - ap¬ 
prouvé. 


y. 


✓ J • » 

y 

348 SsCORBUT. 

Purgatif, gogues, particulièrement la fcamonée,* 

l’agaric, & le mécoachan en dofes con¬ 
venables. 

Bouillons. Les bouillons doivent être compofés 

de bœuf, mouton & volaille,y ajoutant 
pour herbes potagères un ou deux des 
îimples fuivants. 

Cellery , cochlearia , crefibn , cer¬ 
feuil & chicorée fauvage. 

Opiate. Un fcrupule de cloportes , autant de 

poudre d’yeux d’écreviffes , & vingt 
grains d’extrait de fumeterre , & au¬ 
tant de rouille de fer , & ce qu’il faut 
de fyrop de cochlearia. Le tout pour 
une prife qu’il faut prendre à jeun dans 
du pain à chanter, & boire immédiate¬ 
ment defîus un verre de tifane. 

Etuve. L’étuye domeffique eft préférable 

aux fudorifiques dans le feorbut, feia- 
tidlke, rhumatifme &c. on en peut faire 
tlïage dans le tems que l’on ufe de i’o- 
piate fufdite. L’étuve fe forme dans une 
chambre bien échauffée d’un bon feu,le 
malade doit s’affeoir nud fans chemife 
fur une chaife de paile un peu haute , Sc 
avoir les pieds fur une autre chaife, avec 
une alaife, ou drap plié en huit doubles 
fous lui. On l’entoure avec deux couver- 
tures de laine fi exaéfement,qu’il ne puiff 
fc recevoir aucune impreffion de l’air,en 
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attachant fous fon menton ces couvertu¬ 
res qui doivent traîner àterre-,onmet un 
réchaud de feu fous chaque chaife de 
braife bien allumée,& non de charbon 
que l’on entretient plus ou moins grand 
pour procurer une bonne fueur. On jette 
de tems en tems du génievre concaflfé 

dans ces réchauds. 

On ne doit pas faire durer la fueur 
plus de demi - heure , ou trois quarts 
d’heure , après lequel tems , il le faut 
bien elfuyer & mettre dans Ion lit bien 
balliné, enveloppé d’une alaife chaude, 

6 c lui donner un bouillon nourrifiant.. 

pour le furplus la conduite qu’d 
faut tenir pendant la fueur , tome pre¬ 
mier page 148.. • 

Le malade doit faire un exercice mo- Remarque* 
deré , & en bon air , & quand il entre 
en convalefcence, ufer de ftomachiques- 
convenables. 

Quand il y a des maladies compli¬ 
quées avec le fcorbut, il les faut traiter 
a l’ordinaire. 

La fièvre intermittente par les febri- rievrcr 
fuges 

La dyfenterie par l’ypecacuanha , Dyfenterie^ 

ou d’autres aftringens. 

La refpiration difficile par l’efprit de Difficuké 

fel armoniac , à la dofe de fix à huit clc reI E lKr * 


joints aux antifcorbutiques. 




3 S ° Scorbut. 

gouttes dans un peu de tifane de co- 
chlearia , ou cinq à fix onces de décoc¬ 
tion de fiente de cheval, même par le 
fecours de la faignée. 

îbranie- Le relâchement des gencives par les 
dents. es re medes indiqués ci-après & le bau¬ 
me du Pérou delficatif, avec l’eau de 
canelle orgée. 

Douleurs Les douleurs des extrémités par le 
n^ UC - bain fait avec les fourmis, &leur four- 

milliere , la décodion de fiente de che¬ 
val ci-defiiis prefcrite. 

Tranchées» Les tranchées du ventre par Pefprit 

de fel armoniae à la dofe de fept à huit 
gouttes dans de l’infufion d’écorce d’o- 
range,ou quatre ou cinq gouttes d’efprit 
de génievre ou de la femence d’aneth 
dans la même infufion. 


Convuf- 
lîon ou ré- 
tra&iondes 
farcies. 


Iréfîpele. 


Quelques Auteurs confeillent la diet- 
te ladée pour appaifer ces tranchées^ 
L’efprit de fel armoniae à la dofe de' 
fept à huit gouttes en décodion de fau- 
ge , de romarin, ou d’écorce d’orange, 
& un liniment dont ont frotte les par¬ 
ties , compofé de partie égale d'huile 
d’hyperieum & de cochlearia , & met¬ 
tre dans le bouillon une vipere. 

Outre les topiques & linimens pres¬ 
crits pour l’éryfipele , il y faut apporter 
les fudorifiques-, comme le rob de fu- 
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?eau, depuis un fcrupule jufqu’à trois , 
l’efprit de cochlearia depuis quinze 
gouttes jufqu’à vingt-cinq,avec de la dé¬ 
coction des bois. 

Le lait de chevre mêlé avec les fyrops Atrophie; 
de crelTon , de cochlearia , ou de beca- griflemenc* 
bunga , l’éleétuaire chalybé, ou opiate 
ci-devant. 

Les Tudorifiques prefcrits pour l’éry- ïcchimo- 

- - ' . 1 rr * A . V r » les, taches* 

jfipclc ci-demis y y âjout&nt iu*Egc coliques 
la teinture de corail , & les lavemens ftrangufie, 
carminatifs térebenthmés , l’huile d’a¬ 
mandes douces. 


L’ufage du lait de chevre comme céphaia 
i-deffhs , de Mage du fel volatil de Bj* 

fuccin. 


Oit 

maux de 


tête. 


Quand ie feorbut efl recent, il n’eli Remarque; 
pas nécelfairede faire tant de remedes. 

L’ufage des antifeorbutiques , 6c une ou 
deux purgations , avec un bon régime 
fuffifent pour le guérir. 

Pour guérir les duretés des joues,& qui joues en : 
furviennent dans les chairs, il faut bafîi- & 

ner ces parties foir 6c matin avec l’eau 
de-vie camphrée, 6c on y applique de 
l’onguent de ftirax étendu fur du papier 
brouillard. Voyez, fa compcfition tome 

premier,page 206. ^ 

11 faut commencer par enlever le tar- engorgées ; 
tre qui fe trouve fur les dents, & feari- gneafe* & 


Gencives 

tïlcerées. 


Obferva- 

sions. 


Bents gâ 
tées. 


Tumeurs 

V 1 A 

a la ma- 
«hoir*. 
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fier les gencives auffi profondément 
que le mal l’exige ,. & en exprimer le 
fang en les prelfant, & fi elles débor¬ 
dent & couvrent les dents, il faut faire 
l’amputation des chairs excedentes , & 
les callofités' & fongofités., ce que l’on 
réitéré fuivant la néceiîité , & il les faut 
panfer au moins trois fois par jour, & 
y appliquer des plumaceaux chargés de 
baume du Pérou defiîcatif. 

Il les faut mondifier avec du jus de ci¬ 
tron , de erelfon, de becabunga, ou de 
cochlearia, & les rincer enfuite avec de 
l’hydromel, ou eau miellée tiede. 

Les limons , oranges , creffon , co¬ 
chlearia , & le becabunga , font les 
meilleurs antifcorbutiques. Voyez, tome 
premier page 32.- 

Quand les dents font abfolument gâ¬ 
tées , il les faut arracher , & fi la mâ¬ 
choire eft altérée , il fe faut fervir de 
l’infufion de graine de moutarde écrafée 
en deux parties de vinaigre, & une par¬ 
tie d’eau de cochlearia. On y peutaulïï 
employer les gargar.ifmes ci-devant 
prefcrits. 

Lorfque par l’abondance de la ma¬ 
tière morbifique , il fe forme une tu¬ 
meur à l’extérieur de la mâchoire qui 
perce les joues , il y faut appliquer au 



Scorbut." 

plutôt un cataplafme des quatre farines 
cuites, & réduites en confidence de 
bouillie,à laquelle on ajoute la cinquiè¬ 
me partie d’onguent de liirax. 

Quand les ulcérés qui furviennent aux uicer«sau* 
lèvres & aux joues, font fort fanieux , joues, 
ou ichoreux , il les faut toucher avec 
l’efprit de vitriol pur, & s’il n’y a qu’un 
peu de fanie , il faut temperer cet ef- 
prit avec le fyrop de cochlearia , & on 
y applique enfuite des plumaceaux char¬ 
gés de heaume du Pérou delficatif, dont 

s’enfuit la compofition. *• 5 

Mettre dans un matras à long cou deux Prépara* 
pintes d’efprit ardent de cochlearia , y u dcf . 
ajouter deux onces & demi de farce-pa- ficatif du 

reille , fix dragmes de racines d’orca- p”po U p r ïs 
nette, & autant de racines de ferpenti- uiceresfcon 

ne virginiene , le tout réduit en poudre buu< i Aieî * 
fubtile. Il faut le lailfér en digeftionfur 
un feu lent au bain-marie pendant qua¬ 
rante-huit heures, & avoir foin de bien 
boucher le matras; enfuite l’ayant lailfé 
repofer, verfer par inclination la liqueur 
dans un autre matras , & y mettre en 


même-tems quatre onces de gomme 
de gayac pulverifée. Faire relier le tout 
en digeüion pendant quarante-huit heu¬ 
res , afin de donner le tems à l’efprit 
de cochlearia de pouvoir dilfoudre une 
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Scorbut. 


Cempofi. 

tion du fy. 

*op de co 

chJearia, 


une bonne partie de la gomme , pour 

lors y ajouter une once de véritable 

baurne du Pérou , noir liquide, faire 

continuer la digellion encore pendant 

quarante-huit heures, avoir foin de bien 

remuer le matras deux ou trois fois par 

j our ^ Filtrer la teinture encore toute 

chauae par le papier gris , & la garder 

dans une bouteille bien bouchée pour 
s’enfervir. 

Prendre une pinte defuc de cochlea- 
ria & une livre de fucre royal, les faire 
bouillir à petit feu jufqu’à ce qu’ils foient 
réduits en confidence de fyrop , & le 

clarifiera l’ordinaire. 


SEMENCE PROVOQUEE. 

Les remedes propres pour la généra¬ 
tion font décrits fous le nom de prolifi¬ 
ques , tome premier page 11 2. 

STRANGURIE. 


taufei. . Cette maladie ed caufée par l’irrita¬ 
tion d’une urine âcre qui attaque les 
voies urinaires , & qui occafionne un 
ulcéré à la vefiie, fi l’on n’y remedie 

promptement.. 

Dfagnof- On rend l’urine goutte à goutte avec 
1CS * beaucoup de douleurs cuifantes , & 

mordicantes. 
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Il faut en commencer la cure par une La cure, 
abondante boiffon qui foit humectante 
& rafraîchiffante , & par des lavemens 
adoucilfans , & l’ufage d’eau de poulet, 

'& des injeCtions dans la veffie. 

Une once de racines d’ofeille , une Tifane. 

-demi poignée d’orge , autant des feuil¬ 
les de chacune , d’aigremoine , de pim- 
prenelle , de buglofe de de laitue , & 
une pincée de fleurs de guimauve dans 
trois chopines d’eau réduite à cinq de- 


mi-feptiers. . 

On peut ajouter dans le premier 

verre de tifane qu’on boit à jeun un feru- 

être rafiné. 

ice de chacune de racines Apofeme; 


pu le defalp 
Demi-or 


d’ofeille , de fraifier & de patience, 
une poignée de feuilles de laitue , de 
pourpier & de buglofe , & deux pin¬ 
cées de fleurs de mauve & de bouillon 
blanc , dans trois poifîons d’eau réduite 
à demi-feptier , & ajouter dans la co- 
lature demi-once de fyrop de limons. 

De chacune une once des eaux de julep;, 
buglofe , de pourpier , d’ofeille , de 
laitue & de pimprenelle, un fcrupule de 
falpêtre rafiné, & fix dragmesdq fyrop 
de limons. 

Il faut compofer les bouillons avec la Bouillons, 
tranche de boeuf, la rouelle de veau , 
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8 c la volaille,quelques herbes potagères 

rafralchilfantes. 

ïnjeûions. On doit faire des injedions dans la 

velîie, avec partie de lait & d’huile 
d’amandes douces. 


Purga- 


txon. 


Il faut purger doucement < 5 c y em¬ 
ployer les tamarins quand il y a indi¬ 
cation. 


ü La décodion de raves ou navets, 
dés. celle de graine de chanvre, parties éga¬ 
les d’huile d’amandes douces 8 c defyrop 
de guimauve , la décodion des bayes 
d’alkekenges avec les raifins pâles', le 
fuc d’écrevilfes, &c. 


SUETE ANGLOI SE. 

Diaguofc Cette maladie qui eft une fièvre des 
1Cï- plus aigues fe manifefte par l’abatte¬ 
ment fubit, 8 c les défaillances réitérées 
du malade, inquiétudes , maux de tête 
êc de cœur , palpitations , pouls fré¬ 
quent 8 c élevé, chaleur 8 c ardeur inté¬ 
rieure , altération , anxiété de poitrine, 
maux d’eftomach & d’entrailles, affec¬ 
tions foporeufes , refpiration gênée , 
fueurs abondantes 8 c continuelles. 

*.a cure. Cette maladie eft une efpece de fiè¬ 
vre maligne 8 c peftilentielle , mais fans 
bubons, ni charbons , ni taches. Elle 
ne fe guérit que par les fudorifiques dt 


SüETE AnGIOISE. 35? 
les cordiaux , auxquels il faut recourir 
au plutôt ; parce que cette maladie eft 
prompte , & enleve les malades qu’elle 
attaque dans les vingt-quatre heures. 
11 faut entretenir la fueur le plus long- 
tems qu’il eft polîible, ayant foin de 
fortifier le malade par des cordiaux, & 
de l’empêcher de manger, dormir & 
de fe rafraîchir , ou refroidir pendant 
les premiers vingt-quatre heures. 

SURDITE’. 

La furdité & la dureté d’Ouie ne 
différé que du plus au moins , & le mal 
eft extérieur ou intérieur ; quand il 
eft extérieur, il peut être caufé par une 
efpeee de cire ou ordure, qui bouche le 
conduit, & qu’on peut découvrir par 
la feule infpefrion, en regardant au fo- 
leil ou au grand jour. Lorfqu’il eft in¬ 
térieur , il eft caulé par un amas d’hu¬ 
meurs pituiteufes qui fe font amaffées 
dans la cavité de l’oreille. 

Quand le mal eft dans la cavité exté¬ 
rieure , il la faut nétoyer avec une dé- 
coétion de fauge & de romarin , faite 
avec partie égale d’eau & de vin blanc x 
que l’on feringue dans l’oreille. 

Lorfque la caufe eft intérieure, il faut 


Caufcs; 

t 

• - •- 
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y introduire dans du cotton un peu de 
mufc , ou d’ambre gris , ou de civette 
en fe couchant, ou quelques gouttes de 
fiel d ’anguille , ou de perdrix , avec 
partie égale d’efprit de vin , ou de la 
liqueur exprimée des oeufs de fourmis , 
la fumée de foufre introduite dans l’o¬ 
reille par le moyen d’un entonnoir, les 
œufs de fourmis écrafés dans dfci jus dai¬ 
gnons , & enfin prendre la douche des 
eaux foufrées fur la tête, après s’y être 
préparé par les remedes généraux. 

TENESME ou EPREINTES. 


Diagnof- 

tics. 


la caufe. 


La cure- 


Le tenefme eft une maladie du reêlum, 
ou plutôt du fphinéter de l’anus qui fe 
connoît par de faufîès envies Sc conti¬ 
nuelles d’aller à la fellejOÙ leiplus fouvent 
on ne rend rien , ou feulement quelques 
mucofités ou vifcofités purulentes Sc 
fanglant es. 

Cette maladie efl ordinairement pro¬ 
duite par la dyfenterie , les vers afcari- 
des, les hémorroïdes internes, ou une 
pierre dans la vefîie. 

De quelque nature que provienne le 
tenefme, on l’adoucit par une fomen¬ 
tation de lait tiede , où on aura fait 
bouillir des fleurs de fureau. 
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Il faut affi employer les lavemens Lavemens. 
omolliens avec les vers de terre, ou feu¬ 
lement du bouillon blanc, ou du lait 
pur tiede. 

, Quand le tenefme efl caufé par les ©bferva- 
vers afcarid.es , il faut compofer les la- tlon ‘ 
vemens avec du lait tiede & du fucre, 
pour les attirer dehors, & ufer intérieu¬ 
rement de vermifuge. Voyez, tome pre¬ 
mier , Antihelmintiques , page 8 , 

Quand le tenefme caufe une efpece _ 
de ceinture douloureufè , & qu’on ne 
rend que des glaires, ou des mucohtés 
fanguinolentes, il faut employer le la¬ 
vement fuivant , dont le malade doit 
prendre deux par jour. 

Une poignée de feuilles de fureau, Lavemex *. 
autant de celles de bouillon blanc, & 
de guimauve , avec deux têtes de pa¬ 
vot blanc. 

On y peut joindre l’ufage en boiffon, 
d’une pinte d’eau tiede , dans laquelle 
on aura fondu deux onces de mane , 

8 c un régime rafraîchiffant. 

XINTEMENS. BROUISSEMENT 

des Oreilles. 

qui pour l’ordinaire 
: termine par la fur^ 


dité* 


Cette maladie 
fejfl chronique, i 


* 


%6o Tintemens. &c. 

ta, cure. Outre les remedes prefcrits pour la 

cure de la furdité, on peut encore y em¬ 
ployer la fumée de fuccin , d’oliban , 
ou de gomme animée qu’il faut intro¬ 
duire dans l’oreille, ou du cotton trerm- 
pé dans du fiel de brochet, dans de 
l’huile de caftorium, ou dans l’efpritde 
fel armoniac. 


jCaufes. 


ta euro. 


Syrop 


TOUX DES E NF ANS. 

La toux des enfans elî caufée par une 
matière acide & mucilagineufe,qui fé- 
journe dans leur eEomach , & leur cau- 
fe le rhume & la toux. 

On les guérit fouvent avec une-, deux 
ou trois dragmes de fyrop de chicorée , 
compofé de rhubarbe,avec lequel on les 
purge. Il faut leur tenir le ventre libre 
par le fecours des fuppofitoires. On 
peut |aufîî leur donner de la décoéfiou 
de raves , ou de pivoine mâle , de guy 
de chêne , ou d’hylfope ou de moulTe 
terreEre édulcorée , avec du fyrop de 
coquelicot, « 5 c leur faire prendre un peu 
de blanc de baleine dans du bouillon. 
Quand cette toux fe rend rebelle, il 
faut employer pour fa cure le fyrop fui- 
vant. 

Un cent de cloportes infufés dans 

denu-feotier de vin blanc. en evnri- 


mer 


Toux DES Enfans. 




mer îe fuc , & en compofer un fyrop , 
en y ajoutant fuffifante quantité de 
fucrë. 

TRANCHE’ES des ENFANS. 


Il faut commencer la cure par un 
fuppofitoire laxatif,ou un lavement, 8 c 
leur faire prendre dans du bouillon dix 
ou douze grains de poudres abforbantes, 
comme celles de coquillage,ou d’yeux, 
ou pattes d’écrevilfes , ou de femences 
de perles, ou de poudre de confe&ion 
d’hyacinthe. 

Demi-once d’huile de camomille , 
autant de celle de rhue , 8 c quelques 
gouttes d’huile d’anis, de génievre , ou 
de mufcade mêlée avec une cuillerée de 
fiel de bœuf dont on frotte le ventre. 

Une dragme de calfe mondée , ou 
de fyrop de rofes , avec un peu d’huile 
d’amandes douces. 

Quand les tranchées font caufées 
par les vents , il faut tenir l’enfant 
chaudement , & lui appliquer fur 
le ventre une omelette faite avec de 
l’huile de noix , ou une comprelfe im¬ 
bibée d’eau-de-vie. 

Il ne faut pas donner de bouillie aux 
enfans, quand ils ont des tranchées. 

Tome II. Q 
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TREMBLEMENT. 

Trognof- Cette maladie eft d’autant plus dan¬ 
ses- gereufe , que , quand elle efl négligée, 

elle dégénéré en paralyfie , léthargie 
apoplexie &c. 

Caufe*. Elle peut être caufée par une fup- 

preffion de vuidanges,ou de mendrues, 
par une violente colere , par l’ufage im¬ 
modéré des liqueurs fpiritueufes , ou 
des plaifirs de venus , & à mon avis 
toujours par la vifcofité des humeurs 
qui caufent des obftruéHons dans les 
glandes du cerveau qui occafionnent 
l’interception des efprits animaux. 

ta cure. R faut faire ufer au malade, pendant 

huit ou dix jours, d’une tifane aperitive 
& écfraéfique , & ne point omettre de 
tenir le ventre libre par le moyen des 
|.avemeas. lavemens émolliens & carminatifs , 

les vifcofités engendrant toujours des 
fîatuofités. Au bout de ce terme on 
doit toujours purger , ou faire vomir 
fuivant l’indication,au moins deux fois, 
& dès le lendemain commencer l’ufage 
des abforbans , & le continuer cinq à 
fîx jours afin de corriger les levains ai- 
gresde l’eflomach, &ainfi rétablir l’é¬ 
conomie animale , particulièrement 
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dans les glandes de l’œfophage 6c du 
ventricule , d’où il réfultera que le lue 
gaftrique opérera une douce chylifica- 
tion, 6c enfin un fang pur , fluide,fubti- 
le , 6c plus aifé à circuler. 

Le malade ufera immédiatement. 


après les poudres abforbantes de l’opia- 
te fuivante fur laquelle il prendra un 
verre de tifane. 

Une dragme de limaille d’acier al- 
koolifée, une dragme de poudre de clo¬ 
portes préparés, autant de fiente dp 
paon , 6c de cinabre naturel, avec ce 
qu’il faut de fyrop de pivoine pour le 
réduire en confidence de rob ou fapa , 


partagés en quatre prifes pour deux 
jours qu’il faut prendre , l’une à jeun, 
6c la fécondé quatre heures après fon 
dîner,ce qu’il faut continuer long-tems 
6c avoir foin de fe purger tous les huit 


OpUtft*' 


* 




\ 


jours. 

Racines de dent de lion , d’ofeille , Tifanef 
de petit houx , de chiendent , d’arrête- 
bœuf, de chardon rolland6c de pivoine 
mâle , une once de chacunes dans trois 
chopines d’eau réduite à pinte. 

On peut ajouter dans chaque verre 
de tifane un peu de fyrop de pivoine. 

Un gros de follicule de fené, autant Purgatif? 

Q H 
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Topiques. 


* Tremble¬ 
ment caufé 
par le mer¬ 
cure. 


fRemedes 

dcl’Auteur. 
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d’agaric , deux fcrupules de rhubarbe , 
deux onces de mane , & une dragme 
de Tel d’ebfon en décoétion de femen- 
ce, fleurs ou racines de pivoine. 

Tous les céphaliques & les antiépi¬ 
leptiques conviennent pour la cure de 
cette maladie.. 

Il faut auflï pendant l’ufage des re- 
medes ci-devant preferits , faire des 
lotions aux membres affrétés avec de 
l’urine , ou de l’eau diftillée de petite 
ortie , ou d’eau de forge dans laquelle 
on aura fait bouiilir des feuilles d’ar- 
moife ; on recommande auflï pour li- 
nimens , les huiles de vers de terre , de 
de fauge,de marjolaine & de laurier. 

Quand cette maladie efl caufée par 
le mercure , ou quelqu’autre minerai, 
on regarde la potion fuivante comme 
fpécifique. 

Deux onces de racines d’année , & 
une once de celle de cerfeuil cuites dans 
cinq demi-feptiers de vin , jufqu’à con- 
fomption du tiers, 'dont le malade doit 
boire de tems à autre un verre en atten¬ 
dant la fueur. 

Une poignée de chacun de romarin, 
fauge & mélifle hachés 6c pilés dans 
une pinte de vin blanc fpiritueux, qu’il 
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faudra mettre infufer fur les cendres 
chaudes dans un pot de terre de Beau¬ 
vais , ou un matras de verre bien bou¬ 
ché pendant une nuit, & en donner à 
jeun tous les matins au malade un demi 
verre, en l’empêchant de boire & man¬ 
ger avant deux heures & demie, après 
l’avoir bû. 

Le premier jour de chaque lune pen¬ 
dant un an , pendre au cou du malade 
un aîmagame fait de pareille quantité 
de plomb & de mercure dans un fâ¬ 
che t d’écarlatte , changeant d’amalga- 
me à chaque lune. 

TRICHIASIS. 

Cette maladie que l’on nomme com¬ 
munément le poil, elt un lait grumelé 
dans les mamelles, caufé ordinairement 
par le froid , qui étant négligée , pro¬ 
duit une tumeur inflammatoire ou ab- 
\ * 

cès. La cure elt la même que celle 
des maux de fein. Voyez, l’Obfervation 
fur l’article inflammation des mammel- 
les , page 219 . 

TUMEURS ŒDEMATEUSES 

des Jambes. 

Deux onces d’iris de florence , au- Fomentas 

Qüj 


s 
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,t on de tant de galanga , une poignée & demie 
l’Auteur. chacunes des feuilles de fcrophulai- 

re , de bardanne , d’apocin & de peri- 
climenum , une demi poignée de fau- 
ge , autant de romarin & de pouillot 
qu’il faut faire bouillir dans deux pintes 
de vin, ou d’eau de fontaine réduites à 
trois chopines, dont on fe fomente les 
jambes & cuiiTes oedemateufes. 

«.miment. Trois onces d’huile de vers , deux 

onces d’huile de cade , autant de grailfe 
humaine , une dragme de gomme ani¬ 
mée , & autant de celle de fagapenum. 

Partie égale de favon & de beurre 
frais malaxés avec du baume de liqui- 
dambar. 

On peut fuppléer à ces remedes par 
des lotions & fomentations compofées 
de limples aromatiques ou difcuffifs, & 
prendre à jeun deux cuillerées de fuc de 
cerfeuil dans un peu de bouillon. 

VAPEURS HYPOCONDRIAQUES 

H ï STERIQUES. 

Quand cette maladie qui attaque fou- 
vent plufieurs parties , en attaque une , 
elle y produit les fyptômes dont cette 
partie eft fufceptible,elle produit,quand 

elle attaque la tête , l’apoplexie , & 
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lorfqu’elle caufe l’accès hyfterique , Accès hyf- 
qu’on appelle vulgairement fuffocation tcr s '^‘ Cî . 
de matrice , elle produit des convul- t ion. 
fions femblables à celles des épiletiques 
par la convulflon des parties précordia¬ 
les , qui, par un mouvement antiperif- 
talique,fe gonflent vers, le gofler. Il s*y 
joint aufli une douleur très-violente à 
la tête qui n’occupe qu’un petit efpace- 
fxe que l’on nomme clou hyfterique ciouhyf- 
qui occaflonne des vomiflemens de bile teric i ue * 

verte. 

La palpitation de cœur , la colique , Dîagnof- 
là toux , la néfritique , la diarrhée, un “ 
reffentiment de froid le long du do ter i<jue. 
accompagné de douleur particulière s 
ôc üniverfelle , & particulièrement fur 

le haut de la tête ; ce qui dénote que le 
fang efl épais , acide < 3 c vifqueux , & 
lorfqu’il fuccede une grande chaleur à 
ce refroidiflement avec un pouls vite 
ou celer ,< c’efl: figne de crudités ni- 
doreufes, ou de bile exaltée , excrétion 
abondante d’urine limpide , douleurs 
dans les mufcles , toux continuelle fans 
expectoration , des tumeurs aux cuifies 
& aux jambes, qui cependant different 
de celles caufées par l’hydropifle, en ce 

Q iiij 
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que l’impreffion du doigt n’y laifiè pas 
fon veflige , & qu’elles augmentent le 
matin,aulieu que les dernieres augmen¬ 
tent le foir , des pleurs & des ris fans 
fujet, des infommies, des vents acides, 
ou nydoreux ; indications aufquellesil 
faut faire une attention férieufe pour 
bien établir la méthode curative de la 
maladie; enfin le refferrement& anxiété 
de poitrine, difficulté de refpirer , fuffo- 
cation & tremblement, & une jaunifle 
univerfelle. 

Quand les douleurs font calmées, 
elles laiffent aux parties qu’elles occu- 
poient une telle fenfibilité, qu’on n’ofe 
les toucher. 

Les vapeurs peuvent être caufées 
par des paffions violentes, par un épui¬ 
sement, par de longs jeûnes, par une 
évacuation excelfive de fang ou d’hu¬ 
meur fpontanée ou artificielle, par une 
conflitution foible, fuppreffion de lo¬ 
chies ou menftrues, qui peuvent même 
occafionner l’épilepfie, l’ufage immo¬ 
déré de liqueurs fpiritueufes , & les 
trop grandes veilles , qui caufent le 
defordre des efprits animaux , par les 
codions vicieufes qui engendrent des 
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crudités acides ou nydoreufes, caufes 
ordinairement primitives ou procataré- 


tiques des vapeurs. 

Les principaux fignes de cette ma¬ 
ladie font, le refferrement de la poi¬ 
trine avec difficulté de refpirer , dou- 


Dîagnof- 
tics de Paf- 
fe&ion hy- 
pocondria* 


leur de tête , vertiges, vents & flatuo- < ï ue * 
lités qui caufent des borborigmes dans x 
le ventre, 8 c tenfion aux hypocondres , 

8 c des tranchées dans les inteftins, des 


reffentimens de douleurs plus ou moins 
grandes qu’on ne peut pas bien expli¬ 
quer , excrétion ' abondante d’urines 
claires 8 c limpides, quelquefois les ris 
8 c les pleurs fans fujet, mais plus rare¬ 
ment aux hommes qu’aux perfonnes du 
fexe , 8 c les convulfions qui different 
très-peu de celles caufées par l’épilep- 
fie qui y efl quelquefois jointe , 8 c au- obftrv*. 
très fymptome*. pareils à ceux de la t,on - 
fincope & de l’apoplexie , qui en font 
cependant diflingués par la couleur du 
vifagequi efl rouge dans cette mala- . 
die , le mouvement du cœur qui fub- 
fifte , 8 c qu’il n’y a pas de fueurs froides 
comme dans la fincope 8 c l’apoplexie , 

8 c enfin par les convulfions qui accom¬ 


pagnent les vapeurs. 

La mauvaife difpofition de la maflè 

Qv 
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du fang , caufée par des indigeflions 
qui engendrent des crudités acides ou 
nydoreufes dans le ventricule ou efto- 
mach , des pallions violentes & fubites, 
un épuilement d’efprit par l’étude ou 
un trop long jeûne , une évacuation ex- 
celîive, un tempérament délicat, la 
débauche du vin ou des femmes, une 
fuperpurgation , une vie trop féden- 
taire , ou molle ou voluptueufe, le 
trop long féjour de la liqueur femi- 
nale dans fes refervoirs, dans l’homme 
comme dans la femme. 


ta cure On ne peut fe difpenfer de varier la 

5 C rt V -î, peur * eure ^ es va P eurs > P ar ra PP ort aux di£ 

& a/cen« férentes caufes qui les occafionnent ; 

hypocon- ai * n f 1 q Ua nd elles font caufées par des 
riaipes. ac jj es ou nydoreufes , il y faut 


apporter les remedes preferits pour 
leur curation , page du préfent : 
quand elles font caufées par des fup- 
preflions, il y faut employer les ecfrac- 
tiques & les emmenagogues ; & ainfi 
de toutes les autres caufes quand elles 


font connues , comme la débauche , 


le jeûne , l’étude, les épuifemens, &c. 
aufquelles on peut remédier par un 
bon régime joint à Iufage de quelques- 
uns des remedes ci-après preferits p 
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fo.ntenus d’alimens de facile digeflion 
& de bon lue. 

La fai s née , en général, ne con- pbfemï 
vient gueres pour la cure des vapeurs, faj „ n é eo 
à moins que le fujet ne foit pléthorique, 
ou qu’il n’y ait quelqu’indication par¬ 
ticulière. Elle feroit dangereufe aux 
épuifés. 

Il faut ordonner un lavement téré- Dans l’ao 
benthiné de décodion émolliente & 
carminative dans le cas de crudités 
acides ; & li elles font nidoreufes , les 
lavemens doivent être compofés d’é- 
molliens & rafraîchiffans , ajoutant 
dans la colature des premiers deux 
onces de miel , de du tamarins 
les rafraîchilfans. 


v 

dans 


S’il y a indication particulière pour Saignée 
la faignée ou pléthore ad vafa , on la 1 
fait faire du bras ou du pied , confor¬ 
mément à l’indication. 

Une once d’eau de menthe , autant Pctjoa 

de celles de fleurs de fureau & de ma- ^ • 
tricaire , deux dragmes d’eflfence de 
caftorium, douze grains de Tel volatil, 
de corne de cerf, huit grains de fel de 
fuccin , demi fcrupule de laudanum 
Jhyflerique, & demi-once de fyrop d’é- 
v çorce d’orange, 

Qvj 
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Remcde 


Je donne dans l’accès fix gouttes 

dans' v i’lc Uf d’huile de Karabé dans un peu de bouil- 
cës. Ion ou de vin , de j’en fais frotter les 

poignets de le nez du malade , de oin¬ 
dre chaudement l’ombilic , de appli¬ 
quer par-delfus un linge aulfi chaud 
que le malade le peut fouffrir. 

Quand ce remede n’opere pas, je 
me fers de l’huile hyfterique de feu 
mon Pere , qui eff prefqu’infaillible. 

Les pauvres gens peuvent fe fervir 
très. - utilement d’un emplâtre de poix 
noire foupoudré de noix de mufeade, 
de fe l’appliquer fur le nombril. J’en ai 
vû des effets merveilleux. Il n’eff pas 
moins bon pour la colique. 

On compofe les bouillons avec une 
& deux livres, de veau , ou de 
mouton , fuivant l’état du ventre , avec 
des racines d’afperges , de chardon^ 
rolland , d’arrête-bœuf, de de fraifier, 
de une once de rouille de fer dans un 


Bouillons 
médita- p OU J 
mente ux # r 


O 

O 


• • 


Tifane. 


nouet. 

Racines de chiendent 


de chicorée 


Ban» l’ac 

CCS, 


fauvage de d’ofeille , dents de lion, 
fcolopendre , de réglide, à quoi on 
ajoûte l’armoife qui paffe pour fpéci- 
fique, ainfi que l’orval, ou toute-bonne. 

Il faut faire fentir de i’affa-fœtida , 
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St faire éteindre à cinq ou fix reprifes 
un morceau de camphre allumé dans 
un verre de tifane que le'lfe.alade doit 

prendre ; 

Ou bien huit ou dix gouttes d’efprit 
de vin camphré dans un peu de tifane. 

L’ufage du camphre dans les lave- obferv^ 
mens, à la dofe de fix à huit grains , non. 

appaife merveilleufement l’accès. 

Cinq à fix onces de décodion de pans Paca 

fiente d’un cheval entier , & i’applica- cès ‘ 
tion d’un emplâtre compofé de trois Emplâtre 
onces de galbanum dilTous dans la tein-^ 1 ’ 0010 ^ 
ture de caftorium, avec deux dragmes, 
de gomme de tacamahaca. 

Quand le mal eft violent , on fe fert 
du julep fuivant, dont le malade prend 
trois ou quatre cuillerées de tems en 

/teins. . 

Quatre onces d’eau de rue, autant Julep* 
d’eau de brionne , & autant de celle 
d’armoife , douze gouttes d’huile de 
fuccin , &. deux onces de lucre fin. 

Il faut avoir attention de tenir le Remarque; 

ventre libre , au moyen des lavcmens.. 

Il faut ufer, après les remedes géné- Hors I’ac* 
Taux , de l’eleétuaire chalybe qui fuit, 
dont on prend pendant quelques jours 

! deux gros à jeun. 


I 
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Ile&uaire. Demi-once de quinquina, deux gros 

de corail rouge , autant de poudre de 
cloportes d’écreviffes , une once de 
rouille de fer , 6c ce qu’il faut de fyrop 
d’abfynthe. 

obferva- Les remedes ci-devant prefcrits con- 
t!on ‘ viennent quand le fang eft tenace 6c 

vifqueux , dans lequel cas les vomitifs 
font à préférer aux purgatifs , à moins 
qu’il n’y ait d’indication contraire. 

Vomitif. Une dragme de poudre de racine de 

cabaret , avec une pincée de poivre, 
dans du pain-à-chanter ; 6c en cas de 
dévoyement, trente à trente-cinq grains 
d’ypecacuanha. 

purgatif. Deux onces de manne , une dragme 

de rhubarbe , deux fcrupules d’agaric, 
un gros de féné, un fcrupule de mé- 
choacan , 6c un gros de fel d’Ebfon en 
décoélion d’armoife pour les femmes , 
6c d’orval ou toute-bonne pour les 
hommes. 

Remarque. Quand le fang efl trop raréfié, 6c 

que refîervefcence efl à craindre , ce 
qui fe connoît par la vîteffe du pouls , 
6c la grande chaleur qui fuccede au 
froid, 6c parce que l’odeur du mufc , 
de l’ambre 6c de la civette y efl con¬ 
traire , ce qui dénote que l’humeur eft 



V A Ï>E U R S , &C, 375 

une bile exaltée ; il faut employer pour 
la cure les humedans & rafraîchi fl an s, 

& ne point omettre l’orval dans la ti- 
fane, avec les lavemens émolliens cam¬ 
phrés , afin de préparer à la purgation 
qu’il faut réitérer tous les trois ou qua¬ 
tre jours hors l’accès. 

On peut fe fervir de quelques-uns Dans Pas* 
des remedes ci-devant prefcrits , & pré- ces< 
fenter à flairer de mauvaifes odeurs. 

Il faut en cas de fincope donner cas 

, i • • - fincopc* 

quelques cuillerées de vin vieux pour 
ranimer le mouvement du fang. 


On a recours aux fternutatoires pour En cas d*fc 
difliper la matière , & aux remedes pop exie ‘ 
prefcrits pour la cure de l’apoplexie. 

Quand on fçait que le malade ne pbftm* 
fouffre pas de longs accès, il ne lui 
faut pas faire de remedes pendant le 

paroxifme. , 

Lorfque le malade vomit depuis 

long-tems , il faut commencer la cure meM . 
par l’ufage du laudanum liquide fui- 
vant , dont il faut prendre foir & ma¬ 
tin vingt gouttes dans une cuilleree 

d’eau de canelle. 

Un quarteron de vin d’Efpagne , Lauaanwsï$ 
demi-once d’opium , deux gros de fa- 
fran , demi dragme de poudrede ea,— 
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nelle 6c gérofle , le tout infufé au bain- 
marie pendant deux jours ; au défaut 
de ce laudanum , on employé un grain 
d’opium dans la même quantité d’eau 
de canelle. 

Colique On peut prévenir la colique hyfté- 
y caque. j.]q Ue p ar | a Ji ette | a ^ée , 6c on i’ap- 

paife avec les lavemens térébenthinés, 

6c encore plus furement avec les lave¬ 
mens camphrés. 

obferva- Quand les forces font ufées par la 
tiGÛS ' longueur de la maladie, il faut com¬ 
mencer la cure par l’ufage des lave¬ 
mens , 6c autres remedes ci - devant 
prefcrits , excepté les purgatifs 6c vo¬ 
mitifs dont il faut s’abftenir. 

Lorfque l’ufage du mars échauffe 
trop, il en faut fu fp en dre l’ufage , 6c 
y fubdituer celui de l’armoife en dé- 

coéfion. Ji 

Quand le malade a pris le laudanum, 
il ne faut plus émouvoir le corps par 
aucun remede , dont le moindre empê- 
cheroit l’effet de ce narcotique. 

Si la maladie provient de perte de 
fang , flux menlîruel, ou hémorroïdal y 
il ufera trois ou quatre fois de la potion 
fui vante, à la dofe de trois ou quatre 
cuillerées chaque fois.. 
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Une livre d’eau de plantain, autant Potio*. 
d’eau rofe mêlée avec autant de gros 
vin rouge, & ce qu’il faut de fucre pour 

l’adoucir. 

Si le flux continue, il faut y employer 
les Altringens , tome premier page 

4^2 • ■ 


VENTS, F L A T U O SIT K’ S. 

Les vents étant caufés par la fermen¬ 
tation d’une humeur vifqueufe, on y 
peut employer utilement les remedes 
indiqués pour l’indigeftion ; fçavoir , 
une tifane compofée d’attenuans, les 
lavemens émolliens & carminatifs, & 
enfin la purgation. Voyez, Attenuans & 
Carminatifs en leur lieu , tome pre¬ 
mier, pages 45. de 51. 

VERS DES ENFANS. 


Les lignes qui font connoître que les DiagnoC 
enfans ont des vers, font une abondante tics - 
falivation à jeun, le grattement du nez, 
le grincement de dents , les frayeurs 
dans le fommeil, le gonflement , & la 
tenfion du ventre, la toux féche, la 
foif, le cours de ventre , les tranchées 
à jeun, la rougeur & pâleur du vifage 
alternatives. 
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la. cure. Faites bouillir une dragme de vif-ar- 

gent dans un demi-feptier d’eau , & 
quand le mercure fera affaiiîë decantez 
la liqueur, c’eft-à-dire , verfez-la par 
inclination , & vous en ferez la boiffon 
de 1 enfant, particulièrement à jeun. 

Remedes. Faites infufer pendant une nuit une 

dragme de vif-argent dans un demi-fep¬ 
tier de décodion de galega. 

i»/““f r cIc Parties égales de jus de citron, d’hui¬ 

le d’olive , & de jus d’oignon blanc , 
dont on donne à l’enfant à jeun une 
ou deux cuillerées à caffé 1 uivant fon âge. 

Uniment. Deux dragmes d’aloës, une demi 

dragme de mirrhe , fix gouttes d’huile 
d’abfynthe , trois ou quatre gouttes 
d’huile de coloquinte mêlée avec ce 
qu’il faudra de fiel de taurau. 

Autre. Partie égale d’huile d’abfynthe 8 c 

de fiel de taurau. 

cata. Partie égale de poudre de rue , 

r a me - d’abfynthe, de coloquinte, d’aloës & de 

femence de citron incorporées dans du 
fiel de bœuf, & de l’huile de petrolle. 
Voyez, tome premier, Anthelmentiques 
ou Vermifuge, page B. 

tavemens. Il faut donner des lavemens avec du 

lait fucré pour attirer les vers dehors , 
ce qui réu/fira fi ce font des afearides - 
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on applique aufîi pour ces vers ? un fup- 

pofitoire de vieille chair falée. 

On purge les enfans avec 12 grains Purgation; 

de rhubarbe infufée , ou de fy rop de chi¬ 
corée compofé à la dofe de demi-once. 

Il fe trouve fur la peau des enfans 
des vers appelles crinons , qui les tour¬ 
mentent fi cruellement qu’ils les font 
tomber en atrophie, ou amaigrifièment; 
ils occupent les parties mufculeufes, 
où ils excitent une démangeaifon infu- 
portable. 

On ne peut tuer ces vers que par des La cur ^ 
lotions mercurieles, ou en frottant l’en¬ 
fant de miel, 6c quand on s’apperçoit 
que les vers montrent leurs têtes , il 
faut palier un linge rude fur le dos, les 
bras , cuifles 6c jambes , lieux que ces 
vers occupent. 

VERS DANS LES INTESTINS. 

Les vers nailfent ou dans les intef- 
tins , y comprenant l’eftomach , ou 
hors les inteftins. Il en naît de trois 
fortes dans les inteftins , les ronds & 
longs , les plats 6c les afcarides. 

Les premiers font les plus communs, v e « , dît? 
6 c reffemblent aux vers de teçre , ex- stronglej, 

cepté qu’ils font plus blancs, 6c longs 
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d’environ demi pied ; ils font gros 
comme un tuyau de plume. 

Le Solitaire Le ver plat, ou tœnia , e/l appelle 

folitaire, parce qu’il elt ordinairement 
feul ; il s’en trouve qui ont plus dè 
vingt aunes : il eft blanc, plat, arti¬ 
culé , ou annelé ; il s’en détache quel¬ 
quefois des parties qui relfemblent à 
des pépins de courge , dont on leur 
donne le nom de cucurbitins. 

Les Afca- Les afcarides font de petits vers 

ndes. ronds, gros comme du gros fil. 

tifs[ agnof ‘ Le plus alluré fymptome, c’eft de 

trouver des vers dans les déjeétions, 
ce qui arrive fouvent à ceux qui ont 
des vers de la première efpece, & de 
la fécondé, qui fournit quelquefois de 
ces parcelles de lui-même que l’on 
nomme vers cucurbitaires ; ce ver de 
fécondé efpece occafïonne un appétit 
demefuré, & fi le malade s’abflient de 
manger, il relient dans le ventre une 
douleur mordicante. La troifiéme ef¬ 
pece caufe le tenême & une déman¬ 
geaison infupportable au fondement ; 
en général les vers occafionnent la dé- 
mangeaifon du nez , le vomilfemcnt, 
les maux de cœur, la perte de la voix, 

les tranchées 4es inteftins, douleur de 
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tête, hoquet , fincope & palpitation , 
convullions, &c. 

Les amers, la poudre d’écorce d’o- La cure ' 
range, & les autres vermifuges. Voyez., 
Anthelmentiques, & les Topiques pref- 
crits pour les vers des enfans. 

Deux gros de racines de fougere en La cure du 
décodion de racines de meurier ; faire ver P la *. 
vomir avec de l’huile , & y joindre 
des lavemens avec du fel commun ou 

du nitre. 

Mon vermifuge de partie égale de 
jus d’oignon blanc , de jus de citron & 
d’huile , eft fpécifique contre ce ver. 

Un fuppofitoire de vieille chair fa- La cure des 
lée , dégraiffée, ou des lavemens de afcandes. 

lait fucré , & purger avec de la décoc¬ 
tion de feuilles d’ellebore noir, & em¬ 
ployer les topiques ci-devant prefcrits, 

& des lavemens d’huile pure. 

VERS HORS LES INTESTINS. 

Il vient des vers dans les parties in¬ 
térieures , hors les inteflins , & il y en 
a aulfi de cutannez. Les remedes pref¬ 
crits ci-delïus conviennent pour la cure 
de ces derniers vers , & à l’égard des 
cutannez conme les crinons , les ci¬ 
rons. Voyez, en la cure des cirons à l’ar r . 


^ Obferva 
tîon. 


Caufes. 


Dîagnof- 

cics. 


ta cure. 

» 
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ticle des maladies cutannées , 6c des 
crinons à l’article Vers des enfans. 

VERTIGES. 

Cette maladie a trois dégrés , dont le 
dernier efl le premier de l’épilepfie. 

Le premier , quand ce n’efl qu’un 
tournoiement qui ne dure pas. 

Le fécond , quand les yeux s’obfcur- 
cilfent, 6c qu’on voit diverfes couleurs. 

Le troifiéme, quand le malade tombe 
à terre 6c a des palpitations de cœur. 

Quand le vertige attaque le devant de' 
la tête, il y a plus d’efperance de gué- 
rifon , que quand il attaque la partie 
pofterieure. 

Cette maladie peut être caufée par 
le mauvais état de l’eflomach , ou des 
premières voies qui envoyent des va¬ 
peurs nuifibles au cervau , ce qui fe 
connoît par les douleurs que le malade 
reffènt aux parties précordiales , 6c à 
l’orifice de l’eftomach. 

Il faut s’attacher à découvrir la qua¬ 
lité des humeurs pour y apporter les re- 
medes convenables , foit qu’elles l’oient 
acides ou nydoreufes. 

On recommande en général l’ufage 
de la femence de moutarde, 6c le l'el 
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armoniac , & particulièrement de l’a- 
çorus verus , ou les remedes fuivans, 
après les remedes généraux. 

Deux onces de racine de pivoine 15 o utî ^ 
male , une once des fleurs de cette mê¬ 
me plante , demi-once de fiente de 
paon , & deux onces de fucre , le tout 
pulverifé & mêlé exaétement. 

Il en faut prendre une cuillerée à jeun, 

8 c autant quatre heures après le dîner , 

8 c boire immédiatement deffus un 
verre de décoétion de fàuge , ou de ro¬ 
marin ou de cafte. 

Quand le vertige dépend ou accom- obferva- 
pagne les affeétions hypocondriaques & ticm - 
hyfleriques , ou enfin quelqu’autre ma¬ 
ladie , il faut aller à la caufe. 

Lorfqu’il eft ydiopatique , c’efl-à- 
dire qu’il dépend de quelqu’affeétion 
propre & particulière du cerveau , ce 
qui fe connoît par la violence des dou¬ 
leurs de tête , ôc l’afFoibliffement de 
fenfation, il faut employer pour la cure 
la faignée du pied ou de la jugulaire, ou 
enfin l’arteriotomie qui* fe pratique aux 
tempes , ou derrière les oreilles , où 
>l’on a un point d’appui qui facilite la 
compreflion de l’artere que l’on ouvre 
comme une veine. 
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Je fuis perfuadé qu’un cautere à la 
nuque du cou feroit un très-bon effet. 

Il faut auffi employer les purgatifs 
ou vomitifs fuivant les indications , & 
faire ufer de mon opiate page 363, 
du préfent pour lever les obftru&ions 
du cerveau. 

prefervatif. La femence de carvi macerée dans 

du vin, dont il faut prendre un verre de 
l’infufion à jeun , ou demi dragme de 
poudre de guy de chêne , & prendre 
immédiatement deflùs un verre de dé- 
coéfion du même guy. 

Autre de Mâcher demi dragme d’agaric à 
l’Auteur. j eun ^ ou rhubarbe fuivant l’indica¬ 
tion. 

ULCERES INTERIEURS. 

On doit traiter les ulcérés intérieurs 
comme il eft prefcrit page 2.2 9.du pré¬ 
fent aux articles, Inflammation de reins 
& de la veffle, en y ajoutant l’ufage du 
pareira brava en décoétion , ou quinze 
à dix huit grains en fubflance, avec l’u- 
fage de la rhubarbe en petite dofe , <$c 
les remedes ci-après indiqués. 

A la Matrice , & au Vagin. 

Cet ulcéré fait fentir dans la matrice, 

& 
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Sc dans fon cou une douleur mordican- 
te , dès qu’il commence à fe former , 
Sc fournit enfuite une matière fanglan- 
te & purulente, accompagnée de fièvre 
Sc de chaleur , & de rétention d’urine , 
avec un battement précipité dans la ré¬ 
gion de la matrice. 

Celui du vagin caufe de la douleur 
dans cette partie, & efl aufîi accompa¬ 
gné de fièvre, de chaleur, & de réten¬ 
tion d’urine, à quoi fe joignent la ridure 
des extrémités fuperieures & inferieu¬ 
res , ôc la bouffifîiire des autres parties , 
Sc l’écoulement d’une matière purulente 
Sc fanglante d’une odeur infuportable. 

Il faut faire des injedions avec de 
l’eau d’orge Sc de miel rofat, ou avec 
des vulnéraires aufquels on ajoute la 
myrrhe Sc l’aloé ; ' 

Et faire prendre intérieurement au 
malade, de deux jours l’un, un fcrupule 
de fel de foufre dans un peu de bouil¬ 
lon , ou fix gouttes d’efprit de nitre dul¬ 
cifié , ou d’efprit de térébenthine. 

Voyez, page 2.28 .lesremedes prefcritS 

pour la cure de l’ulcere des reins. 

* # 
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VOMISSEMENT. 

Nausée des Enfans. 

Il ne faut rien faire , à moins que le 
vomiffement ne foit excefîif, dans le¬ 
quel cas , il faut donner un lavement, 
ou appliquer un fuppofitoire à l’anus , 
êc fur le bas-ventre un morceau de pain 
rôti trempé dans du vin , & faupou- 
dré de mufcade 8 c doux de géroffle. 
On les purge enfui te avec demi-once 
de fyrop de chicorée compofé , 8 c on 
leur donne du fyrop de coing. On y 
peut joindre l’épitheme fuivant. 
f ultheme. Des comprends trempées dans du vin 

rouge, dans lequel auront infufé des 
rofes de Provins , de la candie, 8 c des 
doux de géroffle. 


/ 


Des Adultes. 

Cette maladie eft caufée par l’abon¬ 
dance des humeurs crues 8 c indigentes 
qui occupent l’eflomach , 8 c même les 
inteflins, 8 c qui occafionnent la con¬ 
traction des fibres de ces parties, du 
diaphragme de de l’abdomen, qui fe 

trouvent fi comprimés, qu’il faut nécef- 
fairement que ce qui eft cont«nu dans 

leur cavité, foit rejette par en-haut* 
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"HH faut commencer par procurer la La cure; 
liberté du ventre par le fecours des la- 
vemens, 6c faire ufer d’une boifl'on ap¬ 
propriée à la nature de l’humeur pour 
la détremper , 6c enfuite la faire éva¬ 
cuer par des purgatifs , après quoi oft 

employé utilement,pour fortifier l’efto- 
tnach, les fyrops de corail 6c de coing , 
lefuc de limon , le fel d’abfynthe , l’ef- 
prit de menthe , la centinode , la gre-* 
nade, le fuc de coing, ou autres ftoma- 
chiques, le mallic à la dofe d’un fcrupu- 

le dans de la gelée de coing.. 

On peut fe fervir très-utilement des £p; t hem<® 
épithemes, 6c linimens. On en compofe r 
avec de la décodion d’abfynthe , de 
menthe , d’écorce de grenade , ou de 
rofes de provins dans du vin rouge , 
avec des arômats, comme la caneile, ôc 
le doux de géroffle , le fachet de fafran 
appliqué fur l’eltomach , 6c l’épitheme 
ci-devant page 386. 

L’huile de mallic. Uniment; 


Quand le vomilfement eft caufé par Remarquas 
une fuperpurgation , quelques Auteurs 
confeillent de prendre une cuillerée 
d’efprit de vin , ou deux dragmes d’eau 
de la Reine d’Hongrie. En pareille oc- 
cafion ; je préfererois l’ufage d’huile d’a- 

R ij 


388 Vomissement, &c. 

mandes douces en forte dofe, ou un cor¬ 
dial temperé avec un grain ou un gmin 
& demi d’opium. 

VOMISSEMENT de SANG.' 

I)e telle caufe que provienne le vo¬ 
mi flement de fang , il eft toujours dan¬ 
gereux , ainfi on ne peut y apporter 
trop tôt remede. 

#8 «u te. L’application des fangfues aux veines 

hémorroïdales,eft fpécifique; on y peut 
ajouter l’ufage du fuc d’orties mortes 
de coing, la pierre hématite , les rofes 
rouges, la racine de grande confoude 
& autres aftringens 6c incraffans. * 
Quand on s’apperçoit qu’il y a du pus 
mêlé avec le fang , il faut alors fe con¬ 
duire comme il efl prefcrit pour la cure 

de la phthifie par abcès, page322 du 
préfent. 
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OBSERVATIONS . 


T J Es Pauvres Gens de la Campagne 

qui ne font pas en état de faire les 
Bouillons indiqués dans le cours de 
ce Traité, pourront y fubftituer les 
fuivans. 

Chicprée, laitue, ofeille , poirée, Bouillons 

cerfeuil , pourpier & pimprenelle , [jJ; aichlfr 
avec un peu de beurre & de fel, dans 
une fuffifante quantité d’eau. 

Ofeille, orge, avoine ou ris, une poi- Bouillon 
gnée avec du beurre, & du fel comme aftnBScm ‘ 
ci-delfus, à quoi on peut ajouter de 
tems en tems demi fcrupule de gomme 
arabique ou adragant, ou de celle de 
prunier dans un bouillon. 

On pourra fubftituer pareillement 
d’autres /impies à celles que je pref 
cris pour les tifanes 8 c apofemes , &c. 
dans les différentes maladies, en les 
choifiiïant de même vertu dans les Re¬ 
cueils des Simples. Vojtz, tome pre- 

# R iij / 
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mier , en leurs lieux, fuivant l’ordre 
alphabétique. 

15 rfc«îianiere de les compofer, mê¬ 
me tome , fous le titre Compofition 
des Remedes, pages 127 & fuivantes. 
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Errata du Tome fécond. 

P Age f, lig. 5, afeites, lif. afcites. 

Ibid. lig. ii , cuir , lif. cuire. 

Page zi , üg. Z4, agarie , lif. agaric. 

Page 38 , lig. 10, convenables, lif. convenable.’ 
Page 40, lig. z , pulverifées & infufées, lif. pul- 
verifée & infufée. 

Page 4Z , lig. Z4, trachée arterre y, lif. trachée 

arterre elles y. 

Page <jz , lig. 6 , remettrez, lif remettez. 

Page $ j , lig. z 3 , plethoré , lif. pléthore. 

Page 57, lig. 3 , diffous , lif. difTout. 

Ibid. lig. 15, jombarbe , lif. joubarbe. 

Ibid, lig, zi, lucre , lif lue. 

Page 6 x , lig. 6 , en cas de goûtes, lif. en cas dé 
dégoût. 

Page 66 , lig. zi, aux dofes , lif en dofes. 

Page 71, lig. z , cuit, lif cuites. 

Page 74 , lig. 7 & 8 , de l’épiploon , lif l’épi¬ 
ploon. 

Page 75 , lig. zi , diaphœne, lif diaphœnic. 
Page 84 , lig. Z9, pâme, lif fpafme. 

Page 9Z , lig. 8 , fait qu’ils , lif ce qui fait qu’ils,! 
Ibid. lig. zo , de l’élu&aire , lif de l’éle&uaire. 
Page 94, lig- 8 , d’cfprit, lif. l’efprit. 

Ibid. lig. 19 , dîfious, Hf diflout. 

Page 9j, lig. 7, epideme./i/. epiderme. 

Page 103, lig. 5 , de tous les, lif. de toutes. 
Page 113 , üg. Z3 , caufés , lif caufé. 

Page 1 zo , lig. zo, le tout pillé , lif le tout itvü 
fufé. 

ï*age iz 6 , lig. 2.9 s petite, Hf petig* 


&*£<! i *Ï , lig. 19 , «li flous , îif. diiTout. 

Ibid. lig. 30, jonbarbe , lif. joubarbe. 

Page 134, lig. 15 & 16, paryngonome, lif. pha; 


ryngontome. 

Page 1 3 S > l’g- i° j fuc candi, lif fucre candi. 

Page 13 6 , lig. 1 j, thime , lif. thim ou thymus. 

Page 147, lig. 6, mêlé , lif. mêlée. 

Page 1 î9 , lig. 8 , harengs , lif. harans. 

Page 1 J6 } lig. 9 & 10 , borborgmes , lif borbo-i 
rigmes. 

Page i&f , üg. z 9i petits arteres, lif petites ar¬ 
tères. 

Page 100 , lig. 6 , accompagnent, lif. accom¬ 
pagne. 

Pag. zoy, lig. 9 , pafTé , lis. paflee. 

Page zo8 , lig. 3, urines tenues 8c, lif urines 
troubles. . 

Page 164 , Üg. première , jaïTafras, lif fa/Tafi as. 

Page 173, lig. iz, glandeufes, lif. glanduleufes. 

Page 340, lig. 8, porcs , lif pores. 

Page 341, lig. 17, vigue , lis. vigne. 

Page 3 68 , lig. f , infommies , lis. infomnies. 

Page 3 69, lig. 1, procatarétiques, lis. proca- 
tarétiques. 
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